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"Ma  vie  est  divisée  en  trois  parties.  Avant  Phoenix  :  une  vie  normale. 

Pendant  Phoenix  :  un  tourbillon  de  bonheur  et  d'air  frais,  des  baisers estivaux. Depuis sa mort : un monceau de chagrin et de néant. Puis, un jour, j'ai  rencontré  les  Beautiful  Dead.  Ils  m'ont  offert  de  retrouver  mon  amour pour  toujours."  Ni  vivants,  ni  morts,  ces  êtres  merveilleux,  les  Beautiful Dead, ne vous laisseront pas en paix. 
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Peut-être  que  rien  n'est  vrai.  La  fin  approche,  et  je  me  défile  :  «  Je  me suis réveillée, ce n'était qu'un rêve. » 

Imaginez  un  peu  :  j'ai  inventé  les  Beautiful  Dead,  toute  l'histoire.  Jonas, Arizona, Summer et Phœnix sur la crête de Foxton. Pourquoi ? Parce que je voulais tellement qu'ils réintègrent ma vie. 

La  vérité?  Hunter  le  suzerain  n'existe  pas.  Pas  plus  que  les  zombies émergeant des limbes pour revenir sur l'autre versant ; il n'existe rien, sinon moi et mon cerveau malade de chagrin. 

Une  chanson  de  Summer  Madison  passe  sur  l'autoradio,  tandis  que  je serpente  sur  une  route  sinueuse.  De  chaque  côté,  les  feuilles  des  trembles ont pris leur couleur vert argent de fin de printemps. «Je t'aimais tant/Mais de  partir  il  était  temps/Tu  m'as  appelée/Je  n'ai  pas  relevé/Car  pour  moi  de partir il était temps. » 

Je  me  répète  qu'il  n'est  plus.  Mon  beau  Phœnix,  tu  me  brises  le  cœur chaque jour qui passe. Tes yeux sont plongés dans les miens, mais ce n'est qu'une illusion. Tu prends ma main; et ta peau est froide comme la mort. 

«Tu  m'as  appelée/Je  n'ai  pas  relevé/Car  pour  moi  de  partir  il  était temps.» 

Je  m'enfonce  dans  la  montagne.  La  capote  de  la  voiture  est  baissée.  Le vent  joue  dans  mes  cheveux.  Nous  sommes  mi-mai;  et  les  frondaisons  des arbres frissonnent en luisant dans la brise. Le soleil chauffe mon visage et la terre sablonneuse, la piste crisse sous mes pneus.  Soudain, je rebondis sur une  ornière,  et  le  CD  tressaute  dans  l'appareil.  «  ...  p-pour  m-moi  de  p-partir  il  était  t-temps.  »  Je  coupe  la  musique.  Où  vais-je  ?  Qu'est-ce  que j'espère ? 

À un demi-kilomètre de Foxton; je freine brutalement. Le moteur cale. 

Je ne suis plus très loin du rocher de l'Ange et de la pente raide qui mène à la vallée cachée où les prés verdoyants entourent la grange désaffectée et la vieille ferme. Des coquelicots écarlates swinguent et twistent au milieu de l'herbe  nouvelle,  une  bourrasque  souffle  et  soulève  un  nuage  de  poussière dans la cour déserte. 

Le  silence  s'installe  ;  je  suis  incapable  d'agir,  prisonnière  de  l'invisible filet de la mémoire et de l'espoir. 



Phœnix  et  moi  n'avions  pas  besoin  de  parler.  Il  me  suffisait  de contempler  ses  prunelles  bleu-gris  pour  savoir  ce  qu'il  pensait  Je  me rappelle  comment  il  repoussait  une  mèche  de  cheveux  de  son  front,  une, deux, trois fois sans s'en rendre compte. Alors, je levais la main pour le faire à sa place, et il souriait. De cet étrange sourire de guingois où la commissure droite était plus haute que la gauche. L'amour illuminait ses yeux. 

Je  reste  assise  dans  le  cocon  argenté  de  mes  souvenirs.  Faut-il  que  je remette le contact? Je m'imagine atteindre la fin du chemin, descendre de la voiture, marcher dans la pénombre du réservoir d'eau rouillé et m'arrêter un instant  afin  d'observer  la  grange,  en  bas.  Le  bâtiment  étendra  une  ombre longue à travers la cour. La porte sera ouverte. Au-dessus d'elle sera clouée la  tête  d'élan  aux  immenses  andouillers.  Alentour;  dans  l'ancien  corral,  des ancolies  bleu  vif  se  détacheront  sur  les  rares  buissons  épineux  vert  foncé. 

Nul  pas  ne  dérangera  ces  décennies  de  terre  non  foulée  ;  pas  un mouvement; pas un son. 

Je n'ai aucun doute; je suis suffisamment montée ici par le passé. 

Une;  deux;  trois,  je  m'approche  de  la  grange  afin  d'y  jeter  un  regard.  « 

Sois là ! » soufflé-je, le cœur battant. 

Quatre,  cinq  six,  je  distingue  les  pointes  des  outils  agricoles  entassés dans  un  coin,  les  brides  des  chevaux  qui  pendent  comme  des  nœuds coulants, l'avalanche de paille en décomposition. 

Sept,  huit,  neuf  je  me  détourne.  La  maison  ?  «  Sois  là  !  »  Je  traverse l'esplanade et grimpe sur le porche. Les planches anciennes craquent Je colle mon nez à la fenêtre. « Sois là ! » 

Dix;  onze,  douze,  je  vois  le  poêle,  la  table  et  le  fauteuil  à  bascule,  les assiettes  dans  le  vaisselier.  Ainsi  qu'une  couche  de  poussière  intacte.  Je n'essaye  même  pas  de  tourner  la  poignée  de  la  porte  -  je  sais  qu'elle  est verrouillée de l'intérieur. 

J'ai exécuté ce rituel à une vingtaine de reprises. 

À présent, le rocking-chair se balancera, la vaisselle aura quitté sa place, le  poêle  ronflera.  Quelqu'un  descendra  l'escalier  pour  gagner  la  minuscule cuisine : le sévère et grave Hunter, qui a construit cet endroit il y a cent ans et qui y a été tué, ajoutera une bûche au feu et se retournera pour parler à un  interlocuteur  dissimulé  dans  l'ombre.  Une  silhouette  de  haute  taille avancera. Je connais la moindre parcelle de son corps : les larges épaules, les épais  cheveux  noirs,  le  grand  front  et  le  sourire  tordu.  Je  chuchoterai  son prénom. « Phœnix. » 



Je ne peux pas, me dis-je, la vingt et unième fois. 

Une heure durant, je reste dans la voiture. Des cerfs sortent de sous les trembles. Ils baissent la tête et broutent. Dans le ciel bleu, un avion argenté passe, aussi petit qu'un insecte. 

Une déception de plus. Mon cœur va s'arrêter de battre. 

Phœnix  est  mort  pour  toujours,  de  même  que  Summer  Madison,  Jonas Jonson  et  Arizona  Taylor.  Les  défunts  magnifiques  sont  le  fruit  de  mon imagination. 

Je mets le moteur en route, je recule sur le chemin, je fais demi-tour et regagne la nationale. 
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Mercredi; je suis allée au lycée en compagnie de Jordan et de Lucas. Ces derniers temps, ils sont inséparables, ils n'arrêtent pas de se tripoter, de se tenir par la main. Je suis jalouse. 

Assise  sur  la  banquette  arrière,  je  me  suis  rappelé  que  Phœnix  et  moi étions comme eux. 

- Qu'est devenue ta voiture, Darina ? m'a demandé Jordan en lâchant son chéri  juste  le  temps  de  se  tourner  vers  moi.  Est-ce  que  Brandon  te  l'a reprise ? 

- Oui, mais juste pour une révision. J'ai l'impression d'avoir été amputée d’une jambe. 

Mon coupé sport décapotable rouge vif aux sièges en cuir crème, cadeau du frère aîné de Phœnix, Brandon Rohr. 

- Quand la récupères-tu? s'est enquis Lucas. 

Ce dernier m'épate. Il y a six mois, il était le prototype du mec timide qui reste  dans  son  coin.  On  dirait  Clark  Kent  qui  serait  entré  dans  une  cabine téléphonique  pour  en  ressortir  avec  ses  tablettes  de  chocolat  et  sa  cape  de Superman.  Le  nouveau  Lucas,  musclé  et  bien  foutu,  ne  se  cache  plus  -  il vous regarde droit dans les yeux, y compris par le biais du rétroviseur. 

- Vendredi, ai-je marmonné. 

-  Je  te  reconduirai  chez  toi,  a-t-il  proposé,  alors  qu'on  entrait  sur  le parking du lycée. 

- Merci. 

- Je pensais couper mes cheveux, a annoncé Jordan en rejetant en arrière ses luxurieuses boucles brunes. Qu'en penses-tu, Darina ? 

- Surtout pas. C'est ton plus bel atout. 

- À ce point-là ? 

- Oui. Ils sont superbes. 

- Et les tiens ? Tu comptes les laisser repousser ? 

- Non. J'ai rendez-vous chez le coiffeur lundi. 

Mes  cheveux  ne  sont  pas  mon  plus  bel  atout.  Si  j'en  avais  un,  ce  serait mes yeux - sûr et certain, d'après Phœnix. J'y applique des tonnes de khôl et de mascara pour les mettre en valeur. Je crois avoir compris dès l'âge de sept ans que je ne serais jamais le genre de fille jouant de sa tignasse. 



Ayant  repéré  Hannah  au  bout  d’un  couloir,  j’ai  abandonné  les tourtereaux à leurs roucoulades. 

- Salut ! ai-je lancé. 

Elle a attendu que je la rejoigne. 

- Que t'est-il arrivé ? m'a-t-elle demandé. 

- Quand ça ? 

- Hier soir. Nous devions nous retrouver à la piscine. 

- J'ai oublié. 

Pas  exactement.  En  voyant  le  soleil  et  le  ciel  bleu,  je  m'étais  dit  que  je n'étais  pas  d'humeur  à  me  baigner.  À  la  place,  j'aurais  pu  me  rendre  à Foxton, mais j'y avais renoncé également, au cas où la démarche finisse une fois  de  plus  en  un  trajet  solitaire  et  inutile.  («  Quelle  belle  soirée!  Pourquoi ne  sors-tu  pas  ?  »  m'avait  demandé  ma  mère,  Laura.  Je  ne  lui  avais  pas répondu, me bornant à lui adresser un regard boudeur.) 

- Zoey était là. 

- Super ! Comment va-t-elle ? 

Nous avons pénétré dans la classe, qui était presque vide. 

- Très bien. Elle envisage de revenir au bahut à plein temps cet automne et non plus en dilettante, comme aujourd'hui. 

Bavarder et écouter les autres, ça exige beaucoup d’attention quand on a envie d'être partout ailleurs qu’à l'endroit où l'on se trouve. D'ailleurs, j'étais à peu près sûre de ne pas tenir toute la journée. 

- Elle redoublera. Son kiné assure que nager est la meilleure thérapie qui soit. Plus efficace que monter à cheval. 

Je  me  suis  avachie  sur  mon  pupitre  en  feignant  de  me  concentrer  sur mon ordi portable. Cela n'a pas dérangé Hannah, qui a continué comme si de rien n'était. 

- La piscine raffermit les muscles de ses jambes, ceux qu'elle doit encore travailler.  Elle  a  pris  un  peu  de  poids,  ce  qui  est  encourageant,  mais  elle n'arrête  pas  de  dire  que  c'est  trop,  même  si  Jordan  et  moi  lui  soutenons qu'elle fait un 32, alors franchement ! 

J'ai  levé  les  yeux  de  mon  écran.  L'espace  d'une  seconde,  j'ai  distingué Phœnix à l'autre bout de la pièce. 



- Tu rentres bien tôt. 

Laura a le don de transformer n'importe quelle remarque en accusation. 

- Eh oui ! Un crime de lèse-majesté. 

J'ai failli tourner les talons en claquant la porte derrière moi. 



- Comment es-tu revenue ? 

- J'ai des jambes, figure-toi. 

- A pied ? 

- Oui, m'man ! j'ai marché. 

J'avais  traîné  au  lycée  le  plus  longtemps  possible,  traquant  Phœnix partout,  dans  les  couloirs,  devant  le  hall  principal,  dans  la  rue,  au  café  du centre commercial. Il ne s’était pas montré, après sa nano-apparition dans la classe, plus brève qu'un clignement de paupière. 

Mais suffisante pour que je retombe amoureuse du fantôme magnifique. 

Malheureusement pour moi, Laura était d'humeur bavarde. Discuter. Elle arborait  son  air  grave  je-sais-ce-que-tu-ressens.  Ce  qui  n'était  pas  le  cas, bien  sûr.  Comment  aurait-elle  pu  ?  Elle  n'avait  pas  perdu  son  petit  copain dans  une  bagarre  entre  bandes  rivales,  elle  n'ignorait  pas  qui  avait  enfoncé le couteau entre ses omoplates. Et elle ne communiait pas avec les défunts. 

- Ça va bientôt faire un an, Darina. 

« Tais-toi ! Inutile de me le rappeler. » 

- Cette date, ça risque d'être difficile. 

Ma  mère  estime  que  je  suis  complètement  démolie.  Elle  voudrait  que j’oublie  Phœnix,  a  même  songé  à  déménager  d’Ellerton  pour  m'éloigner  de mes  souvenirs.  Mon  beau-père,  Jim,  assure  être  en  mesure  de  s'installer n'importe où, de pouvoir bosser à partir de n'importe quelle ville du pays. Ils ont mis la maison en vente chez un agent immobilier. Dieu soit loué, aucun acheteur ne s'est encore présenté. 

- Et si tu retournais voir Kim Reiss ? a suggéré Laura. 

- J'y suis assez allée, merci. 

Ma  dernière  cession  remontait  au  début  du  printemps,  en  avril. 

J'appréciais Kim, ce qui m'étonnait toujours, mais pas au point d'avoir envie d'un nouvel entretien aussi tôt. 

- Cela t'aiderait à franchir cette douloureuse étape. 

Encore une fois, j'ai manqué de décamper. 

- Non, m'man. 

Rencontrer  ma  psy  n'était  pas  sur  ma  liste  de  cet  anniversaire-là.  Une liste  qui,  en  vérité,  ne  comportait  qu'une  ligne  :  trouver  le  courage  de  me rendre à Foxton avant qu'il ne soit trop tard. 

- Je t'en prie, chérie. Réfléchis-y, au moins. 



« Si, à nouveau, j'entre dans cette grange et que Phœnix n'y est pas... Si j'essaye  d'ouvrir  la  porte  de  la  ferme  et  qu'elle  est  verrouillée...  Mon  cœur s'arrêtera. » 

- Darina? 

Secouant  la  tête,  j'ai  grimpé  les  marches  deux  à  deux.  Je  me  suis  jetée sur mon lit, me suis réfugiée sous mon oreiller. 

« L'amour ne disparaît pas juste parce que je ne suis plus ici. » 

La voix de Phœnix résonne, bien que je ne le voie pas. 

«  Chaque  fois  que  tu  penses  à  moi,  c'est  de  l'amour.  Le  moindre crépuscule,  la  moindre  goutte  étincelante  dans  Water  Creek.  C'est  ça, l'amour. » 



Ma  voiture  m'a  été  rendue  vendredi,  directement  devant  ma  porte. 

Brandon a frappé quelques minutes plus tard. J'étais seule à la maison. 

- Les pneus avant sont neufs, m'a-t-il informée. Je me suis arrangé pour que les gars du garage la reconduisent chez toi. 

- Un café ? 

- Une bière, plutôt. 

J’ai tapé dans les réserves de Jim, la bibine brassée localement qu'il garde pour  les  grandes  occasions.  Brandon  est  resté  sur  la  véranda.  Qu'on l'apprécie ou qu'on le déteste, il a une véritable présence. Une aura physique, moins faite de muscles et d'os que d'une personnalité forte et ténébreuse. Il porte un regard soupçonneux sur tout et tout le monde. 

-  Comment  va  ta  mère  ?  ai-je  demandé,  histoire  d'entamer  la conversation. 

Idiote ! Pourquoi ne pas me contenter de récupérer les clefs, de remercier et  de  déguerpir?  Brandon  a  secoué  la  tête,  éludant  la  question  comme  un chien s'ébroue après une averse. 

- Et Zak? 

C'est  ça,  ma  fille,  verse  de  l'huile  sur  le  feu.  D'autant  que  j'avais récemment appris que le jeune frère de Phœnix avait été viré du collège. Sa bière à la main, Brandon a inspiré un bon coup. 

-  La  famille  s'en  sort,  Darina.  Ma  mère,  mon  frangin.  Merci  de  t'en inquiéter. 

Brandon manie l'ironie comme personne. 

- Désolée. 

Davantage sur ce qu'il dégage. Il donne l'impression d'être invincible, dix fois  plus  costaud  que  n'importe  qui,  cent  fois  plus  dur,  paré  d’une  armure que  rien  n'entame.  Ajoutez  à  cela  les  rumeurs  sur  ses  liens  avec  les trafiquants  de  drogue  d'Ellerton,  la  Harley  garée  devant  le  trottoir  et  le blouson en cuir. 

- Bon, tu es tranquille pour un an, a-t-il enchaîné en posant sa cannette vide sur la balustrade. Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit. 

Précision:  il  n'a  pas  prononcé  ces  paroles  parce  qu'il  se  soucie  de  moi, mais juste parce qu'il a juré à un Phœnix agonisant qu'il veillerait sur moi. Un sens  de  l'honneur  familial  si  puissant  que  j'ai  le  sentiment  que  Brandon préférerait mourir plutôt que de rompre sa promesse. 

- Je... je n'ai besoin de rien. 

Il  m'a  dévisagée.  Si ses  yeux  ne  ressemblent  pas  du  tout  à  ceux  de  son cadet,  sa  bouche,  si,  et  mon  cœur  a  bondi  dans  ma  poitrine  quand  il  m'a souri. J'ai craqué. 

- Juste que Phœnix revienne, ai-je fini par avouer. 

Ravalant son sourire, Brandon a haussé les épaules avant de filer sur sa Harley. 

Je  suis  rentrée  dans  la  cuisine.  Assis  à  la  table,  Phœnix  me  regardait. 

Hoquetant,  j'ai  fermé  les  paupières.  Quand  je  les  ai  soulevées,  il  avait disparu. 



Dès  que  je  m'installe  au  volant  de  ma  voiture,  quatre-vingt-dix-neuf pour cent de ma personne aspire à prendre la direction de Foxton. 

- Une partie de tennis? m'a proposé Hannah le lendemain. 

Elle est passée me chercher, ses affaires à la main. 

- Tu délires ? 

Je  n'ai  pas  touché  une  raquette  depuis  trois  ans.  Elle  devrait  être  au courant. 

-  Taper  des  balles  te  ferait  du  bien,  a-t-elle  insisté,  blonde  et  mince, tout en jambes dans sa jupette blanche. Ça te permettrait de dégager un peu d'agressivité. 

- Je ne suis pas agressive, ai-je rétorqué en lui tournant le dos. 

- Qui a bu de ma spéciale ? 

C'était  Jim,  sur  la  véranda,  avec  la  cannette  vide  à  la  main.  Je  l’avais laissée là exprès, histoire de l'agacer. 



Le  week-end  est  passé,  je  ne  me  suis  même  pas  donné  la  peine  de  me rendre au bahut le lundi. Calfeutrée dans ma chambre, j'ai ignoré les textos envoyé  par  Hannah  et  Jordan.  J'ai  consulté  le  calendrier,  comme  si  je  ne savais pas qu'il ne restait plus que onze jours. 

PRENDS RV AVEC KIM. Laura. Le message s'est inscrit sur mon portable à 16 

h 30. Je l'ai appelée. 

- Dans le mot « non », qu'est-ce que tu ne piges pas ? 

Trois cent cinquante-quatre jours depuis que Phœnix avait été tué. Plus que onze, et la boucle serait bouclée. 

COIFFEUR  AUJOURD'HUI  A  15  H.  Nouveau  SMS  de  Laura.  Presque  vingt  ans qu'elle gère ma vie à ma place. 



Je  suis  allée  chez  le  coiffeur  parce  que  je  ne  supportais  plus  de  rester dans ma piaule. 

- Bonjour, Darina ! 

J'ai été accueillie par un sourire plein de rouge à lèvres et une bouffée de parfums - shampooing, mousse, laque. 

- Tu peux y aller, Kristal t'attend. 

Un minimum de confiance s'impose, avec les coiffeuses et leurs ciseaux pointus. Kristal ne s'était encore jamais occupée de moi. J'ai donc été obligée de lui expliquer ce que je voulais : longueur au niveau du menton, une coupe sans  fioritures,  naturelle.  J'ai  croisé  les  doigts  pour  qu'elle  m'écoute attentivement. 

Après  m’avoir  lavé  et  séché  la  tête,  elle  m'a  installée  devant  le  miroir. 

Rien  qu'à  mon  expression,  elle  a  deviné  qu'il  valait  mieux  éviter  de  me demander  comment  s'était  déroulée  ma  journée.  Avec  les  cheveux  humides et coiffés en arrière, plaqués sur mon crâne, j'avais l'air d'avoir huit ans. 

Une demi-heure plus tard, je la remerciais chaudement. J'étais sincère. Je semblais  à  présent  assez  âgée  pour  avoir  le  permis.  Dorénavant,  Kristal aurait le droit de me couper les cheveux quand elle le voudrait. 

Je  n'ai  pas  tardé  à  quitter  la  ville  et  à  traverser  Centennial,  par  la  route qu'avaient  empruntée  Jonas  et  Zoey  le  jour  de  l'accident.  Toutes  mes pensées  étaient  tournées  vers  les  Beautiful  Dead.  Summer  chantait  dans l'autoradio,  sa  voix  d'ange  plus  vivante  que  jamais.  Arizona,  elle,  hantait mon cerveau. Certes, elle ne me disait pas directement que j'étais en train de laisser  tomber  Phœnix,  mais  elle  ne  parvenait  pas  à  cacher  sa  déception, laquelle  me  donnait  à  entendre  la  vérité.  Arizona  avait  toujours  été  franche du collier. 

- J'en suis incapable, ai-je chuchoté. Le courage me manque ! 



Les jointures de mes mains enserrant le volant étaient blanches, ma peau était toute tirée. 

«  Tu  as  réussi,  avec  moi,  a  insisté  l'Arizona  dans  ma  tête.  Tu  as  sauvé mon âme immortelle. Or, admets-le, Darina, tu ne m'aimais même pas. » 

- C'est bien pour ça. 

« C'est donc l'inverse, maintenant ? Tu  ne te sens pas en état de sauver Phœnix,  parce  que  tu  l'aimes  trop,  que  tu  ne  cesseras  pas  de  l'aimer  ?  Ce serait pour ça que tu n'aurais pas le cran d'intervenir ? » 

- Oui. Imagine que j'échoue ? 

« Arrête de penser à ça. Fais-toi confiance. » 

- Onze jours. 

Je ne me rappelle plus si ça, je l'ai murmuré ou non. 

- Je vais à Foxton, il n'y est pas. Je regarde partout, il n'est jamais là-bas. 

« Cherche mieux. » 

- Non ! J'ai trop peur. 

J'ai  bifurqué  dans  une  rue  secondaire,  m'éloignant  de  la  nationale  et  du carrefour de Foxton. De l'autre côté de la chaussée, debout près d'un pieu de barrière, sous un arbre en fleur, Phœnix. Il m'observe. Il m'attend. 



- Tu ne sors plus. Tu ne fréquentes personne. 

Laura  s'en  prenait  de  nouveau  à  moi.  J'ai  gardé  le  silence.  Je  m'étais coiffée  de  façon  à  ne  pas  sembler  sortir  tout  juste  du  salon.  Jim  n'était  pas encore rentré du boulot, ma mère m'avait pour elle toute seule. Tirez à vue ! 

Elle est venue s'asseoir près de moi, dans la cuisine. 

-  Je  vois  bien  que  tu  vas  mal.  Pourquoi  n'appelles-tu  pas  Jordan  ?  Des fois qu'elle veuille t'accompagner au cinéma ? 

- Jordan est soudée à Lucas 24 heures sur 24. 

Elle  n'avait  pas  perdu  de  temps  pour  passer  de  Logan  à  son  nouveau chéri.  Mais  bon,  Lucas  s'étant  transformé  en  beau  mec,  je  ne  lui  en  voulais pas vraiment. 

- Hannah, alors ? 

Je  n'ai  pas  répondu.  Peut-être  Laura  allait  enfin  admettre  qu'elle n'entamerait pas le mur de mon mutisme et renoncer. 

Tu parles ! Elle m'a attaquée par le flanc. 

- Tu iras consulter Kim mercredi ? 

J'ai  haussé  les  épaules.  Aucun  psy  au  monde  n'était  en  mesure  de  me tirer du gouffre dans lequel j'étais plongée. 

- Promets-le-moi. 



- OK. 

Un  brin  de  concession  pour  qu'elle  me  fiche  la  paix.  J'ai  même  tenté  un sourire quand je me suis levée pour monter à l'étage, afin d'éviter Jim, dont la voiture venait de se garer dehors. 



Le soleil couchant inondait ma chambre, rappel que l'été approchait. Les longues soirées claires menaçaient, ainsi que les souvenirs en pagaille. Cette saison  avait  été  la  nôtre,  à  Phœnix  et  moi.  La  chaleur  picotant  notre  peau alors que nous étions au bord de Deer Creek, l'eau d'une fraîcheur délicieuse quand  nous  y  trempions  nos  pieds.  Nous  nous  déshabillions,  nous  nous baignions. 

J'ai tiré les rideaux, je me suis allongée sur le lit. 

En bas, Laura annonçait à Jim que j'avais accepté de voir ma psy. 

Où TE PLANQUES-TU ? 

Un texto de Zoey. 

Tu FAIS QUOI ? 

CHANGE PAS DE SUJET. BESOIN DE PARLER ? 

MERCI, MS NON. ON SE VOIT 2MAIN AU BAHUT. 

Le soleil s’était enfoncé derrière les montagnes. La pièce refroidissait. Je suis restée couchée, sans bouger, jusqu'à ce que l’obscurité s'installe. 

Aimer un mort ressemble à ce qui se passe lorsqu'un renard est pris au piège. L'animal marche dans les mâchoires béantes au milieu de la nuit. Clac 

! Les dents se referment sur sa patte, entamant la peau jusqu'à l'os. La bête hurle de douleur, voit le sang, gémit, endure. Au lever du jour, rendue folle, elle se met à mordiller, à ronger le membre prisonnier. 

Parfois, elle se mutile rien que pour recouvrer sa liberté. 

Les  Beautiful  Dead  n'existent  pas.  Mon  ultime  tentative  pour  me  libérer. 

Je rencontrerais Kim Reiss, je lui révélerais tout : que je suis folle depuis un an,  que  j'ai  inventé  une  histoire  pour  rester  proche  de  Phœnix,  un  monde fantasque  que  j'ai  porté  comme  un  pansement  sur  une  blessure  qui  ne  se referme pas. 

Le noir m'enveloppait. Dehors, un vent léger s'est levé. 

«  Mercredi,  me  suis-je  promis.  Je  dévoilerai  ce  secret  dingo  et j'autoriserai Kim à me guérir. » 

Un  diagnostic  serait  posé,  ainsi  qu’un  traitement.  Mon  psy  évoquerait une réaction de stress post-traumatique; une thérapie fondée sur la parole et des  méthodes  comportementalistes  cognitives,  l'avantage  d'un  régime équilibré et de l'exercice. Ayant surfé sur le Net à ce sujet, je connaissais les réponses.  A  l'avenir,  quand  je  retomberais  dans  des  schémas  de  pensée négative,  je  serais  consciente  de  le  faire  et  j'enfilerais  un  survêtement  pour aller piquer un footing salutaire. 

J'expliquerais  à  Kim  qu'une  tenue  de  sport  n'y  suffirait  pas.  Elle m'adresserait  son  sourire  amical  en  soutenant  qu'il  faut  bien  commencer quelque part. 

- Bonne nuit, chérie ! m'a lancée Laura, de l'autre côté de la porte, alors qu'elle et Jim allaient se coucher. 

J'ai éteint la lumière, me suis enfoncée dans les ténèbres. Le vent a forci. 

Une tempête se préparait. 

« Je confierai mes visions à Kim, ça me libérera. Cours, cours, cours ! » 

Il  était  minuit  passé.  Mes  rideaux  se  sont  agités.  Je  suis  allée  fermer  la fenêtre. 

- Il faut qu'on parle, a dit Hunter. 

La  première  fois  que  j'ai  croisé  Hunter,  c'était  un  homme  de  pierre.  On aurait  cru  que  ses  traits  étaient  ciselés  dans  le  marbre,  tant  son  visage sévère reflétait peu d'émotions. 

Lors  de  notre  rencontre  suivante,  j'ai  pensé  qu'il  était  constitué  de  fer. 

Puis d'acier. De n'importe quel métal froid et rigide. Ses prunelles grises ne loupent  rien,  ses  cheveux  gris  sont  rejetés  en  arrière,  dévoilant  le  tatouage délavé d'ailes d'ange sur son front. 

- Il faut qu'on parle, m'a-t-il annoncé ce soir-là. 

Le  vent  s'est  engouffré  dans  la  pièce,  la  remplissant  d'un  million  d'ailes battantes.  Debout  près  de  la  croisée,  j'ai  lutté  pour  ne  pas  étouffer, distinguant à peine le suzerain des défunts magnifiques dans la pénombre et derrière ce bouclier de plumes. 

-  Assieds-toi,  Darina,  m'a-t-il  ordonné  à  voix  basse.  Et  ne  dis  rien  tant que tu n'auras pas retrouvé tous tes esprits. 

J'ai  obtempéré.  «  Je  vous  en  supplie,  pas  ça.  Ne  recommencez  pas  avec ça ! » 

- J'ai patienté, a-t-il repris. Guetté. 

« Et moi, je suis montée à Foxton. Je vous ai cherchés. Juré ! » 

- Je sais, a-t-il acquiescé, lisant dans mes pensées. 

J'ai voulu me relever, il m’a contrainte à me rasseoir par la seule force de son regard. Mes jambes se sont dérobées sous moi. 

- Etiez-vous là-bas tout ce temps? ai-je soufflé. 



-  Il  y  a  toujours  eu  quelqu'un.  Dean,  Iceman,  moi...  Oui,  je  devine  ta question: pourquoi ne nous sommes-nous pas manifestés à toi ? 

Hunter avait deux longueurs d'avance sur moi. Je sous-estimais toujours son aptitude à lire dans l'esprit d’autrui. 

- Disons que c'était une période d'essai, a-t-il poursuivi. 

- Pardon ? J'en suis à passer des examens ? Après tout ce que j'ai fait ? 

-  J'avais  donné  l'ordre  à  Dean  et  Iceman  de  ne  pas  se  montrer.  De  se contenter d'observer. 

Mes  récentes  visites  à  la  ferme  me  sont  revenues  en  mémoire  - 

l'immobilité  totale,  à  l'exception  des  battants  de  la  grange,  qui  détruisait toute lueur d'espoir en moi. 

- Vous rendez-vous compte à quel point vous avez été cruel ? 

-  T’observer,  toi,  et  tester  ton  courage,  a  repris  Hunter,  ignorant  ma question comme un bouclier dévie une flèche. Je devais découvrir si tu avais la force d'aider Phœnix. 

Tendant  le  menton,  j'ai  affronté  ses  yeux  durs.  «  Ainsi,  vous  êtes  venu m'annoncer  que  j'avais  échoué?  Pour  effacer  toute  trace  des  Beautiful  Dead de mes souvenirs ? Voilà qui va économiser bien des sous à Laura, puisque je n'aurai plus besoin de séances de thérapie. » Cette fois, j'ai pu me relever. Je me suis approchée de la fenêtre, 

- Je ne suis pas ici pour te condamner, Darina, mais pour discuter. 

Hunter a avancé d'un pas, ses prunelles ont scruté mon visage. 

-  Il  faut  que  tu  comprennes  que  nous  ne  révélons  pas  notre  présence, sauf  si  cela  devient  une  nécessité  absolue,  et  seulement  après  avoir  épuisé les autres recours. 

Vrai. Me contacter n'était jamais leur priorité. En effet, les rapports avec les habitants de l'autre versant représentent un grand danger pour eux. 

- Qu'avez-vous essayé, avant? ai-je chuchoté. 

- Dean... Tu te souviens de lui, n'est-ce pas ? Il s'est rendu au bureau de Henry Jardine afin d'en apprendre un maximum sur l'enquête de police. 

Dean  était  un  ancien  flic.  Je  le  connaissais  à  peine,  je  savais  juste  qu'il faisait partie des défunts magnifiques et qu'il avait été autirisé à revenir sur l'autre versant parce qu'il avait été tué par un chauffard ayant ensuite pris la fuite. Et parce qu'il était censé remplacer Hunter au poste de suzerain dans le futur. 

- A-t-il du neuf? ai-je demandé. 



-  Non,  pas  grand-chose.  Les  policiers  n'ont  pas  identifié  l'arme  qui  a provoqué la mort de Phœnix, encore moins son agresseur. Ils ont interrogé la caissière de la station-service ainsi qu'une dizaine d'autres personnes. Le dossier reste ouvert, mais ils n'ont aucune piste nouvelle. 

- Pas d'arme, ai-je murmuré. 

Je me suis imaginé le bazar qu'avait dû être la rixe. Brandon et sa bande affrontant un groupe de motards venus d'une autre ville. Phœnix s'en mêlant afin de prêter main-forte à son frangin et terminant poignardé dans le dos. 

- La plupart des témoins refusent de coopérer. Ils serrent les rangs. 

- Qu'en est-il de Brandon ? 

Hunter, à qui rien n'échappait, a remarqué que je luttais pour conserver une voix stable et empêcher mes mains de trembler. 

- Il a été l'exception. Lors de son entretien avec le shérif adjoint Jardine, il  a  fourni  des  noms,  a  décrit  la  montée  de  tension  jusqu'à  la  bagarre,  a précisé  combien  de  temps  elle  avait  duré  et  le  genre  d'armes  dont  les antagonistes s'étaient servis. 

- Mais rien qui n'ait pu conduire les flics sur la piste de l'assassin ? 

-  Le  dossier  n'a  pas  été  refermé,  l'affaire  n'est  pas  résolue,  m'a-t-il rappelé. 

J'ai laissé un long silence s'installer. 

- C'est difficile, j'en ai conscience, a repris Hunter. 

Me  rejoignant  près  de  la  croisée,  il  a  écarté  les  rideaux  afin  de  fixer  la nuit, dehors. 

-  Vous  déchiffrez  les  esprits,  ai-je  répondu  en  fermant  les  paupières, vous  savez  que  je  suis  terrifiée.  Mais  jusqu'où  voyez-vous  ?  Êtes-vous  en mesure de comprendre pourquoi je me suis tenue à l'écart ? 

- Tu as peur d'échouer, de ne pas résoudre le meurtre de Phœnix. 

-  En  partie,  oui.  (Bien  que  je  ne  sois  pas  du  tout  certaine  que  mes réflexions  intéressent  mon  interlocuteur,  j'ai  continué  sur  un  ton  mal assuré.)  Quand  l'amour  et  le  sentiment  de  perte  vous  submergent...  C'est douloureux. On a le cerveau embrumé. L'impression d'être piégé. 

Très froid et très pâle, Hunter était tout près de moi. 

- Je sais. Peter Mentone m'a ravi ma femme. 

Cent  ans  auparavant,  dans  la  pièce  au  poêle  et  au  fauteuil  à  bascule,  là où  du  sang  tachait  le  plancher.  J'étais  au  courant  de  cette  histoire.  Hunter m'a  surprise.  De  la  poche  de  sa  chemise,  il  a  tiré  un  cliché  fané  et  me  l'a montré, sans me le donner cependant. 



- C'est Marie? 

Malgré  moi,  j'ai  frissonné,  prise  d'une  envie  de  pleurer,  tandis  que  je contemplais  la  photo  jaunie  aux  bords  recroquevillés.  J'ai  immédiatement décelé  ce  qui  avait  amené  Arizona  et  Summer  à  me  comparer  à  l'épouse défunte  de  leur  suzerain.  Marie  avait  eu  les  cheveux  noirs,  une  grande bouche et des yeux remarquables. 

- Mentone était notre voisin, il habitait au-delà du rocher de l'Ange. Seul. 

Il  élevait  un  peu  de  bétail,  se  soûlait  au  bar  de  Foxton.  Un  type  qu'on  ne tenait guère à fréquenter, à mon avis. 

- Inutile de m'expliquer. 

Ça me paraissait mal. Hunter le grand chef s'ouvrant à moi, me confiant les détails de son drame. Dans la lueur dispensée par la lune qui émergeait de derrière un monceau de nuages, j'ai contemplé le tatouage sur son front. 

Il a remis le cliché dans sa poche tout en fixant le ciel 

-  Marie  n'était  pas  d'accord  avec  moi.  Elle  avait  trop  bon  cœur.  Elle éprouvait de la pitié pour lui, affirmait ne pas aimer songer à lui, isolé dans la  masure  qu'il  appelait  son  foyer.  De  temps  en  temps,  elle  le  conviait  à dîner. J'imagine qu'il a mal interprété le geste. 

- Ne vous sentez pas obligé de... 

- Nous en avons parlé, elle et moi. Je lui ai avoué que je n'appréciais pas la  manière  dont  Mentone  la  reluquait.  Elle  m'a  conseillé  de  ne  pas m'inquiéter,  qu'elle  était  capable  de  se  défendre.  Je  me  suis  plié  à  ses arguments. 

J'ai sursauté, l'ai regardé bien en face. 

- Ne me dites pas que vous vous tenez pour responsable ! 

D'après  ce  qu'on  m'avait  raconté,  Mentone  s'était  attaqué  à  Marie, profitant  que  Hunter  était  sorti.  Il  l'avait  violée.  Hunter  était  cependant revenu plus tôt que prévu et avait arraché l'agresseur à sa femme. Ce dernier avait alors brandi un pistolet et tué l'époux bafoué d'une balle en pleine tête. 

- On l'a jugé, ai-je insisté. Il a été pendu. 

- Je n'aurais pas dû laisser tomber. J'aurais dû la protéger. 

Contrairement  aux  Beautiful  Dead,  je  ne  lis  pas  dans  les  esprits.  Il n'empêche, quand Hunter s'est brutalement interrompu, j'ai deviné qu'il n'en avait pas terminé pour autant. 

- Ce n'était pas votre faute, ai-je affirmé. 



Soudain, je me suis souvenue de la drôle de tournure qu'il avait employée 

:  «  Peter  Mentone  m'a  ravi  ma  femme.  »  À  cet  instant,  la  lune  a  disparu derrière les nuages, nous replongeant dans l'obscurité. 

-  Submergé  par  le  sentiment  de  perte,  a-t-il  soupiré,  m'empruntant  la formule. 

Mentone  avait  été  condamné  et  exécuté  pour  la  mort  de  Hunter.  Son décès  n'était  par  conséquent  en  rien  mystérieux.  Pourquoi  alors  avait-il  été choisi comme chef des défunts magnifiques ? 

- Cela ne s'arrête pas quand on meurt, a-t-il enchaîné. On le traîne avec soi. Les limbes sont un lieu où se rassemblent les âmes torturées qui, toutes, cherchent des réponses. Durant des décennies, des siècles, jusqu’à la fin des temps.  Les  chanceux  ont  l'occasion  de  revenir  sur  l'autre  versant  afin  de résoudre les mystères de leur trépas. 

- Qu'avez-vous voulu dire par « Mentone m'a ravi ma femme » ? 

- Elle a eu un enfant. Une fille. 

- Je sais. Elle l'a prénommée Hester. J'ai lu un article de journal sur elle, dans les archives. 

Puisqu'il avait décidé de se confier, Hunter n'était pas prêt à s'arrêter au milieu du chemin. 

- Il y a eu des rumeurs. On a dit qu'elle était le bébé de Mentone, pas le mien.  On  a  exercé  des  pressions  sur  Marie  pour  qu'elle  s'en  sépare,  pour qu'elle la fasse adopter. 

Il égrenait ces mots d'une voix presque détachée. 

- Elle s'y est refusée, cependant. Elle a gardé Hester et l'a élevée. Elle l'a envoyée à l'école, a exigé qu'elle reçoive une bonne instruction. 

Ça aussi, je l'avais lu. 

- On le lui a reproché. Les gens ont conclu qu'elle était infréquentable. 

Nous  étions  arrivés  au  cœur  du  secret  de  Hunter.  J'ai  posé  la  question essentielle: 

- Or, tout ce temps, vous n'avez pas su si Hester était votre fille ou celle de Mentone ? 

A son tour, il a laissé planer un long silence. 

-  C'est  encore  pire,  a-t-il  fini  par  avouer.  Ce  à  quoi  j'avais  assisté... 

s'agissait-il véritablement d’un viol ou ma femme était-elle consentante ? 

S'il  y  avait  une  chose  dont  j'étais  sûre,  c'est  que  Phœnix  m'aimait.  Le doute  n'était  pas  permis.  Je  m'étais  raccrochée  à  cette  certitude  durant  les journées noires qui avaient suivi sa mort, pendant son enterrement, pendant ces  semaines  démentes  qui  m'avaient  vue  me  rendre  dans  la  montagne,  en quête  d'un  réconfort  que  je  trouvais  dans  la  grange  sombre  de  Foxton  dès lors que les Beautifid Dead daignaient s'y matérialiser. 

- Il faut que tu te décides, à présent, Darina. 



Hunter avait été patient, il avait partagé ses propres doutes et ses secrets avec moi. Toutefois, il était ici pour une raison bien précise. 

-  Sur  quelle  voie  te  mènera  ton  amour  pour  Phœnix?  Acceptes-tu  de collaborer de nouveau avec nous ou préfères-tu t'éloigner ? 

Debout près de la croisée obscurcie, j'ai inspecté  ma chambre: le collier en  argent  suspendu  au  miroir,  les  tubes  et  les  pots  de  cosmétiques  sur  ma coiffeuse,  l'empreinte  de  ma  tête  sur  l'oreiller.  Mon  regard  s'est  porté  au-delà de Hunter, qui avait cessé d'être un homme de pierre ou d'acier, pour se fixer sur le ciel. Des ailes battaient contre les carreaux. Onze jours moins un, dix donc, puisqu'il était plus de minuit. 

- Alors ? a insisté le suzerain. 

-  Je  l'ai  déjà  perdu  une  fois,  ai-je  murmuré.  Je  dois  le  perdre  une seconde fois, maintenant. 

- Tu pourrais aussi oublier. 

- Vous feriez ça ? 

-  Oui.  Tu  as  vu  comment  ça  fonctionne.  Je  suis  en  mesure  d'effacer complètement  tes  souvenirs  de  Phœnix  et  des  nôtres.  Tu  n'auras  plus  qu'à vivre ta vie. 

- Il ne resterait rien? Ni Foxton, ni la grange, ni les rituels ? J'irais là-bas et ne trouverais aucune trace de rien ? 

- En effet. Ce que tu as expérimenté depuis un an n'existerait plus. 

-  Je  n'aurais  plus  que  la  mémoire  de  nous  deux  avant  son  décès  ?  Les bons moments ? 

- Oui. 

Je serais comme  Zoey, qui apprenait à  exister sans  Jonas, pas à pas, un pied devant l'autre. Comme les parents de Summer, Heather et Jon Madison, qui écoutaient la musique de leur fille, se rappelaient. 

- Mais serais-je heureuse ? 

-  Ce  n'est  pas  à  moi  de  le  dire,  a  répondu  le  chef  des  Beautiful  Dead, dont le regard d'un marron soutenu s'est détourné. 

- Désolée. C'était une question idiote. 

- Non, a-t-il objecté. Phœnix voudrait que tu le sois. 



Phœnix.  Pour  moi,  même  son  prénom  ressemble  à  un  souffle,  au  vent dans les trembles. J'ai retenu ma respiration. 

- Alors ? Partir et être heureuse ? 

- Je n'en serai pas capable, ai-je murmuré. 
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J'avais promis à Hunter de me rendre à Foxton tôt le lendemain matin. De son côté, il m'avait assuré que Phœnix serait là. 

Alors  qu'il  s'apprêtait  à  partir,  une  idée  m'avait  traversé  l'esprit  et,  sans prendre le temps d'y réfléchir, je la lui avais soumise : 

- Je pourrais enquêter sur ce qui est arrivé à Marie et à Hester. 

Il  avait  sursauté,  comme  si  je  venais  de  lui  tirer  une  nouvelle  balle  en plein crâne. 

- En quel honneur ? 

- Pour découvrir si elles ont... eh bien, si elles ont été heureuses. Ça ne vous intéresse pas de le savoir ? 

- Heureuses ? avait-il répété. 

Sans  rien  ajouter,  il  s'était  concentré,  s'environnant  d'un  halo  de  la  tête aux  pieds,  et  s'était  dissous  dans  le  néant.  Au  moins,  avais-je  songé,  il n'avait pas refusé carrément ma proposition. 

J'avais occupé le reste de la nuit à envisager la manière dont j'allais  m'y prendre. Retourner sur le site Internet où j'avais lu l'histoire d'Ellerton, taper la  date  à  laquelle,  au  début  du  xxe  siècle,  Hunter  avait  été  assassiné  et Mentone  jugé  et  pendu.  Réunir  les  faits,  me  rafraîchir  la  mémoire.  Puis j'entrerais  le  nom  de  Marie  Lee  et  verrais  ce  que  ça  donnerait.  Je  me rappelais qu'elle avait été institutrice avant d'épouser le petit fermier Hunter Lee. Peut-être avait-elle recommencé à enseigner après la mort de son mari 

?  Peut-être  avait-elle  emmené  Hester  à  des  milliers  de  kilomètres  de  cette bourgade  à  l'esprit  étroit  afin  d'entamer  une  seconde  vie  à  la  grande  ville  ? 

Ou alors, peut-être avait-elle fini par se résoudre à faire adopter sa fille ? 

Je  ne  me  suis  plongée  dans  l'idée  de  ces  recherches  que  pour  éviter d'être hantée par la perspective de mon rendez-vous à Foxton. Malgré tout, la  nuit  a  été  longue,  et  d'autres  pensées  dérangeantes  n'ont  cessé  de  me perturber. 

« Dis à Darina que je suis désolé. » La voix de Phœnix, accompagnée de l'image où il baignait dans son sang, Brandon courbé sur lui. « Dis à Darina que je suis désolé. » Les derniers mots qu'il avait prononcés. 

Flash-back numéro deux : « Qui la tué ? » La question que j'avais posée à Brandon,  sans  jamais  obtenir  de  réponse.  Nous  étions  alors  dans  mon ancienne  voiture,  devant  l'appartement  des  Rohr.  L'aîné  de  mon  défunt amoureux  avait  esquivé.  «  Tu  t'es  déjà  bagarrée  ?  On  était  une  douzaine, voire  plus.  Ça  se  cognait,  se  poussait,  se  donnait  des  coups  de  pompe. 

Quelqu'un a sorti un couteau, fin de l'histoire. » 

D'autres instantanés encore, malvenus, jusqu'à l'aube. Moi debout à côté de  Logan  Lavelle,  contemplant  une  tache  du  sang  de  Phœnix.  La  cour  vide d'un  garage  bardé  de  néons  rouge  et  vert,  sans  un  bruit,  mis  à  part  les rubans entourant la  scène du crime qui claquaient au vent.  Moi refusant de croire que Phœnix n'avait pas tenu jusqu'à l'hôpital, refusant d'admettre que je ne le reverrais plus. Mon existence réduite en lambeaux. 

Les  minutes  s'étiraient.  Aux  premières  lueurs,  je  me  suis  tirée  de  la maison. J'ai entendu Laura qui se précipitait sur le seuil en robe de chambre. 

Trop tard pour me retenir. 

Combien de fois, ces douze derniers mois, avais-je emprunté cette route qui conduisait aux Beautiful Dead ? Pour Jonas d'abord, puis pour Arizona et, au  début  du  printemps,  pour  Summer.  D'une  humeur  joyeuse  parfois, désespérée le plus souvent. 

Les meilleurs moments avaient été quand j'avais eu des nouvelles à leur apporter,  des  infos,  un  détail  susceptible  de  sauver  chacun  d'entre  eux  des limbes éternels. Les pires avaient été pleins de doutes - cette folle de Darina et ses illusions, fonçant en direction de Foxton sous l'orage parce qu'elle ne pouvait, ne voulait pas accepter la disparition de Phœnix. 

J'ai  traversé  Centennial,  la  nationale  a  gagné  en  altitude,  cependant  que les pentes granitiques des montagnes s'élançaient, raides, de chaque côté de la route sinueuse. J’étais maintenant dans l'ombre du col de Turkey Shoot, là où Jonas était mort ; au loin dans la vallée, le lac Hartmann scintillait sous le soleil matinal, splendide. Un coup d'œil à ma montre m'a appris que je serais sur la crête de Foxton aux alentours de sept heures. 

Ce jour-là, J-10 avant que le délai imparti à Phœnix se soit écoulé, étais-je  la  Darina  joyeuse ou  celle  qui  se  leurrait  ?  Un  peu  des  deux,  sans  doute, les nerfs tendus à en craquer, désirant par-dessus tout en finir avec ce trajet pour me blottir entre les bras de mon chéri. 

J'ai  atteint  la  zone  des  sapins  foudroyés  qui  borde  la  route  au  carrefour de  Foxton  ;  quelques  maisons  luxueuses  de  style  western  avaient  été récemment construites sur les hauteurs. Après avoir mis mon clignotant, j'ai tourné à gauche devant l'ancienne épicerie et me suis engagée sur la piste en terre qui longe le torrent. 



La  voiture  soulevait  des  nuages  de  poussière.  J'ai  rebondi  dans  un  nid-de-poule et dévié sur le bas-côté, au-dessus du ravin. Le temps d'apercevoir les eaux blanches d'écume des rapides, j'ai vite réintégré le milieu du chemin et doublé les cabanes de pêcheurs. 

Hunter  m'avait  garanti  que  Phœnix  m'attendrait.  Je  l'avais  entraperçu  en classe,  dans  ma  cuisine,  près  de  la  clôture.  Présent  l'espace  d'une  infime seconde  avant  de  s'effacer.  Cela  avait  toutefois  suffi  pour  que  je  devine  sa déception en constatant que je l'évitais. 

« Désolée ! Je suis tellement désolée, mon amour ! » 

J'ai  accéléré,  fonçant  imprudemment  vers  la  crête.  Une  fois  au  bout  du cul-de-sac,  j'ai  sauté  de  la  voiture  et  je  me  suis  mise  à  courir  à  travers  les hautes herbes vertes soyeuses. 

« Tu as besoin de moi. Plus que jamais. Je le sais avec certitude. » 

Je suis parvenue au bosquet de trembles et au réservoir d'eau rouillé ; la vallée était en bas de la pente, parsemée de coquelicots. 

« Je t’en supplie, Phœnix, ne me dis pas que j'arrive trop tard ! » 

Je  me  suis  arrêtée  pour  reprendre  haleine,  les  yeux  fixés  sur  le  camion abandonné  près  de  la  ferme,  son  capot  cabossé,  deux  roues  en  moins,  le pare-brise  fendillé.  La  grange  était  si  vieille  et  usée  par  le  temps  qu'elle donnait  l'impression  de  faire  partie  du  paysage.  Les  mauvaises  herbes assaillaient  le  seuil,  sous  l'égide  immobile  des  immenses  andouillers.  «  Par pitié ! Qu'il ne soit pas trop tard ! » J'ai prié pour que les ailes se mettent à battre,  barrière  destinée  à  m'empêcher  d'approcher  mais  m'indiquant  aussi que les défunts magnifiques étaient de retour. 

— Tu as promis ! ai-je lancé tout haut à Hunter. 

Malheureusement, seuls régnaient le soleil et la chaleur - ni vent ni ailes 

-  lorsque  j'ai  entrepris  de  descendre  le  coteau.  J'avais  peut-être  parcouru une dizaine de mètres, lorsqu'une voix a retenti. En provenance du sommet de la crête. Stoppant net, je me suis retournée. Un homme, un chasseur ou un randonneur en jean et chemise à carreaux ouverte sur un tee-shirt blanc, se  tenait  devant  la  portière  ouverte  d'un  4x4  argenté.  Il  avait  dû  continuer au-delà de la piste, étonné par ma voiture garée sous les arbres. 

- Je voudrais te parler ! a-t-il crié. 

« Pas moi, ça tombe mal, mon pote I » Je m'étais préparée à cette visite depuis  des  semaines,  pas  question  qu'un  étranger  me  gâche  mes  grandes retrouvailles.  En  même  temps,  avais-je  le  choix  ?  Il  fallait  en  effet  que  je rebrousse chemin afin de le chasser du coin. 



- Tu ne me connais pas, a-t-il repris, mais moi je te connais. 

- Vous m'avez suivie? ai-je répliqué, soupçonneuse. 

- Non, c'est le hasard. Je me suis levé tôt et je roulais dans ton quartier quand j'ai aperçu ta voiture. 

- Ma voiture? 

Je me suis rapprochée de l'homme, et mon malaise n'a été que renforcé. 

Grand,  la  quarantaine  bien  tassée,  j'ai  eu  le  sentiment  que  je  l'avais  déjà croisé. 

- Oui, une décapotable rouge. C'est Zak qui me l'a dit. 

- Zak? 

Depuis quand étais-je atteinte du syndrome du perroquet, moi ? 

-  Ça  colle,  a-t-il  enchaîné  en  m'examinant  de  la  tête  aux  pieds.  Tu  es tout à fait le genre de fille à plaire à Phœnix. 

De  surprise,  j'ai  écarquillé  les  yeux  avant  de  me  fermer  comme  une huître.  J'ai  observé  le  bonhomme  de  plus  près.  Cheveux  bruns  grisonnants aux  tempes,  visage  bronzé  et  vastes  prunelles  bleu-gris.  Pourquoi  me semblait-il aussi familier ? 



- Je m'appelle Michael Rohr, a-t-il poursuivi en avançant sur moi, la main tendue. Je suis le père de Phœnix. 

Nous avons marché jusqu'au rocher de l'Ange. 

- Je vous croyais en Allemagne, ai-je lâché. 

- J'ai vécu en Europe durant dix  ans, a-t-il admis. Je suis revenu quand j'ai appris pour Phœnix. 

- Vous n'étiez pas à l'enterrement, pourtant. 

- Je suis arrivé une semaine trop tard, même si j'ai rappliqué dès que j'ai lu le mail de mon ex-femme dans un cybercafé. 

- Brandon ne m'a pas dit que vous étiez ici. 

Qu'est-ce que Michael Rohr voyait de bien à débouler chez nous après la cavalerie, à se montrer alors qu'il n'avait pas fait partie de la famille pendant dix  ans?  L'aîné  des  garçons  Rohr  devait  se  poser  les  mêmes  questions  que moi. 

-  Brandon  n'apprécie  guère  ma  présence,  a  d'ailleurs  confirmé  Michael. 

Comme mon ex. 

- Et Zak ? 

-  Il  est  content  que  je  sois  là.  Il  était  trop  jeune  à  l'époque  pour  me reprocher... ce qui s'est passé. 

- Entre vous et Sharon ? 



Au fur et à mesure que nous nous éloignions de la ferme et de la grange, je  commençais  à  me  détendre,  même  si  je  flippais  devant  la  ressemblance frappante  entre  Michael  Rohr  et  Phœnix.  Ils  étaient  identiques,  avec seulement  trente  ans  de  différence.  Sauf  que  Phœnix  n'atteindrait  jamais  la quarantaine  bien  tassée,  qu'il  resterait  éternellement  jeune.  Cette  idée  m'a amenée à me tendre de nouveau. 

-  Phœnix  n'abordait  pas  le  sujet  de  votre  divorce.  Je  savais  juste  que vous n'étiez plus là. 

- Notre séparation n'a pas été très jolie, a-t-il reconnu. Il y avait d'autres personnes  impliquées.  La  mère  des  garçons  était  sacrément  en  pétard.  Elle l'est toujours. 

Voilà qui, au moins, était vrai. Chaque fois que je croise Sharon Rohr, elle m'apparaît comme une femme usée et aigrie, comme une victime furieuse de la vie. Qui plus est, elle ne peut pas me sentir. 

Une  fois  sous  le  rocher  de  l'Ange,  nous  nous  sommes  arrêtés  afin  de contempler le pic d'Amos. 

- Vous vouliez me parler d'une chose en particulier ? ai-je demandé. 

- On m'a raconté que tu montais souvent ici. 

Michael  mordillait  l'intérieur  de  sa  lèvre  tout  en  s'exprimant,  il marmonnait  ses  mots  plus  qu'il  ne  les  énonçait.  Encore  un  point  commun avec  son  fils.  Et,  comme  lui,  il  laissait  des  trous  s'installer  au  milieu  de  la conversation. 

- C'était notre coin préféré, ai-je menti. D'ailleurs, qui c'est, « on » ? 

- Les gens en ville. Je fréquente pas mal Russell Bishop. 

- Ah bon? 

J'avais  du  mal  à  y  croire.  Russell  est  le  père  de  Zoey.  Monsieur  le commandant en chef. 

-  Je  pensais  qu'il  ne  daignait  parler  qu'aux  types  ayant  au  moins  dix millions de dollars en poche, ai-je ajouté. 

- Oh, on se connaît depuis l'enfance. Je suis de la région. 

- Ah oui ? 

- Lorsque nous nous sommes mariés, Sharon et moi avons  déménagé à Cleveland,  pour  le  travail.  Après  le  divorce,  elle  est  revenue  ici.  Sans  doute parce que c'est là que sont ses racines. 

Je  me  suis  rendu  compte  qu'il  y  avait  bien  des  choses  que  j'ignorais  à propos de la famille Rohr. 

- Russell m'a dit que vous étiez copine, Zoey et toi ? 



- Les meilleures amies du monde, oui. 

-  Tu  l'as  aidée  alors  qu'elle  traversait  une  sacrée  épreuve.  Son  père  a également mentionné que tu sortais avec mon fils. 

J'ai acquiescé. 

- C'est difficile, hein ? 

Une fois encore, j'ai hoché la tête sans ouvrir la bouche. 

- Même au bout d'un an. 

- Moins d'un an, l'ai-je aussitôt corrigé. 

- Presque un an, a-t-il insisté, mains dans les poches, les yeux rivés sur les  montagnes  au  loin.  Sais-tu  pourquoi  je  suis  parti  bosser  en  Allemagne? 

Parce que Sharon m'empêchait de voir les mômes, de les approcher, même. 

J'ai essayé d'obtenir un droit de visite par voie légale. J'ai tout essayé. 

- Pourquoi vous être exilé, alors ? 

Mettre des milliers de kilomètres en lui et ses enfants ne me semblait pas constituer la meilleure façon de les fréquenter. 

- Le problème me dépassait. Il fallait que je m'en aille. 

- Pigé. 

C'était  comme  pour  mes  parents.  Ces  cinq  dernières  années,  je  n'avais guère  revu  mon  père.  Il  m'écrivait  une  fois  l'an  pour  m'expliquer  que  ça  lui était  trop  douloureux.  Avec  un  hochement  de  tête,  je  suis  repartie  vers  le 4x4. 

-  Les  rumeurs  concernant  cet  endroit  ne  t'effraient  pas  ?  s'est  enquis Michael avec un coup de menton en direction de la ferme et de la grange. Ça flanque un peu les jetons, non? 

- Pourquoi m'avez-vous suivie ? ai-je brusquement contre-attaqué. 

- Je voulais juste savoir comment tu t'en sortais. 

- Franchement? 

J'avais tenté d'adopter un ton ironique. Ça n'a pas marché. 

-  Oui.  Je  voulais  aussi  t'interroger  sur  toi  et  mon  fils.  Mais  je comprends... tu n'es pas prête. 

J'ai  dégluti  avec  difficulté.  Ce  type  avait  beau  être  le  père  de  Phœnix,  il n'avait pas le droit. 

- Et je ne le serai jamais, ai-je lancé. 

J'allais filer, quand il m'a retenue. 

-  Je  m'en  doutais.  Je  devais  quand  même  essayer.  Il  y  a  un  trou  de  dix ans dans ma relation avec mon fils, et je suis décidé à le remplir de quelques détails. 



- Désolée. 

Je me suis éloignée vers les deux voitures garées le long de la crête. J'ai entendu  Michael  me  suivre  de  près.  Il  n'a  pas  tardé  à  me  rattraper,  en quelques longues enjambées. 

- J'ai quelque chose pour toi, a-t-il murmuré. 

C'est  la  seconde  fois  en  vingt-quatre  heures  qu'un  homme  mûr  me montre une photo qui lui est chère. Michael Rohr a tiré un cliché de sa poche et la tient entre ses doigts tremblants. 

- Prends-la. 

J'obtempère.  L'image  en  couleurs  est  celle  de  deux  garçons  de  profil,  le plus petit serrant un ballon de foot contre son torse revêtu d'un maillot trop grand  et  fixant  son  aîné  avec  une  confiance  absolue.  Brandon,  qui  a  seize ans environ, sourit à un Phœnix de dix ans. 

- Tu peux la garder, m'a dit Michael. 

- Non, ai-je refusé. Elle vous appartient. 

Malgré  moi,  le  geste  m'a  poussée  à  répondre  à  certaines  de  ses interrogations. 

- Comment était-il, mon cadet ? 

- Beau. 

- Tu l'aimais ? 

- À la folie. 

- Comment se comportait-il avec les autres ? 

- Il était discret. Il préférait rester sur la touche. 

- Un solitaire ? 

- Au début, oui. Il était nouveau, au lycée. Il avait l'impression de ne pas être à sa place. 

- Cela t'a plu, chez lui ? 

-  Oui.  Il  m'effrayait  un  peu.  J'avais  peur  qu'il  me  méprise.  Après,  il  m'a confié que c'était moi, la maussade, celle qui rebutait les autres. 

Michael  buvait  le  moindre  de  mes  mots,  retenant  presque  son  souffle, comme si cela l'aiderait à mieux conserver en mémoire ces souvenirs. 

- C'était quoi, son truc? Qu'est-ce qu'il aimait faire ? 

- Il avait cessé de jouer au foot, ai-je dit avec un sourire en examinant de nouveau  la  photo  d'un  Phœnix  aux  cheveux  courts,  aux  bras  maigres,  au visage  enfantin.  Il  aimait  écouter  de  la  musique,  marcher  en  montagne, nager dans le lac. 



Son père a opiné, à croire que ces renseignements étaient déjà trop, qu'il n'en supporterait pas plus. Chuchotant un merci, il a remis le cliché dans sa poche et s'est détourné. 

-  Merci  à  vous,  ai-je  répondu  en  le  regardant  monter  dans  le  4x4. 

Voulez-vous que je glisse un mot en votre faveur à Brandon ? ai-je soudain ajouté. 

Il a refusé d’un signe de tête. 

- Ça ne changerait rien à l'opinion qu'il a de moi, sûr et certain. 

- Allez-vous rester dans les parages pour Zak? 

- Aucune idée. 

Il a mis le contact. 

- Il a des ennuis au collège. Ils l'ont exclu un moment. 

Apparemment,  Michael  n'était  pas  au  courant.  Les  commissures  de  ses lèvres se sont affaissées, ses yeux étrécis. Après un bref coup d'œil dans ma direction, il a commencé à reculer. 

- Je vais vérifier. Merci d'avoir accepté de me parler. 

- Pas de souci. 

Une tristesse pesante s'est abattue sur  moi, tandis qu'il partait. Un nom de plus sur la liste de ceux que la mort de Phœnix avait blessés. Quelqu'un comme moi, qui ignorais comment continuer à vivre. 



Je devais m'assurer que Michael Rohr avait bien quitté les lieux avant de descendre dans la vallée. J'ai donc attendu que le 4x4 disparaisse parmi les trembles, et que le bruit du moteur d'estompe. 

Puis j'ai patienté encore. 

Des  doutes  ont  de  nouveau  rampé  dans  mon  esprit,  pareils  au  vent agitant  les  feuilles  des  trembles,  troublant  mon  objectif.  Pourquoi  fallait-il que  ce  soit  ainsi  ?  Pourquoi  ne  pouvais-je  pas  dévaler  la  colline  pour  me jeter tout droit dans les bras de Phœnix? Purement et simplement ? 

« Parce que c'est la fin de partie » a résonné la voix sèche d'Arizona dans ma tête. J'ai levé les yeux, m'attendant à découvrir ses traits au milieu de la canopée frémissante. « Tu rends ce service à Phœnix, tu résous son mystère et tu ne le revois plus jamais. » 

Ses  paroles  se  sont  diluées  dans  un  souffle,  un  soupir  poussé  par  la brise, de feints battements d'ailes qui forcissaient sur la crête et le long de la pente. 

Cette fois, je n'ai plus hésité - les Beautiful Dead étaient de retour. 



J'ai marché; je n'ai pas couru. Mes jambes étaient en bois, mes pieds en plomb. En bas dans la cour de la ferme, l'herbe verte a ondulé. 

La façon dont les âmes mortes ramenaient la vie dans ces lieux déserts et silencieux  était  étrange.  Les  ailes  battaient,  provoquant  des  bourrasques assez fortes pour ébranler les encadrements des fenêtres, secouer le camion sur son essieu rouillé et ouvrir en grand la porte de la grange. 

C'est  vers  cette  dernière  que  je  me  suis dirigée  directement,  ignorant  la maison.  J'avais  du  mal  à  avancer,  mon  cœur  s'affolait  dans  ma  poitrine.  Je suis  restée  debout  sur  le  seuil,  me  retenant  d'une  main  tremblante  au battant. J'ai attendu que ma vision s'habitue à la pénombre. 

Ils étaient là, en cercle, comme la première fois que je les avais vus. Sauf que,  à  présent,  ils  n'étaient  plus  que  quatre  :  Hunter,  Iceman,  Dean et  mon merveilleux Phœnix, qui émergeaient de l'obscurité à mesure que mes yeux s'accoutumaient.  Tous  les  quatre  étaient  torse  nu,  leur  peau  pâle  et  lisse, marquée du tatouage de la mort. 

- Arizona... Summer... ai-je murmuré. 

Je  regrettais  leur  absence,  leurs  doux  visages  de  filles  au  milieu  de  ces mâles costauds. 

-  Nous  sommes  revenus  d'entre  les  morts,  ont-ils  chuchoté  en  chœur, cependant  que  les  ailes  tournoyaient  dehors,  comme  pour  me  pousser  plus avant à l'intérieur de la grange obscure. 

Le  rituel,  solennel  et  simple,  était  toujours  le  même  et  expliquait  leur présence ici. 

-  Nous  sommes  ici  en  quête  de  justice,  a  entonné  Iceman.  Le  voyage  a été douloureux. C'est Hunter qui nous a ramenés. 

Le suzerain a observé les présents tour à tour, terminant par Phœnix, qui me tournait le dos. 

- Il nous a ramenés, a répété Dean. 

- Une dernière fois, a dit mon amoureux. 

Ensuite,  chacun  a  tendu  la  main  droite  au  centre  de  la  ronde,  et  quatre poings  serrés  se  sont  effleurés,  quatre  esprits  extirpés  des  limbes.  Le spectacle me fascinait au point que je retenais ma respiration. 

- Ton heure a sonné, Phœnix, a déclaré Hunter. Darina est avec nous. 



Je  suis  blottie  dans  ses  bras,  et  c'est  réel  Sa  peau  contre  la  mienne  est blanche et froide; ses joues, ses lèvres... son souffle m'effleure. 

- Mon Dieu ! chuchote-t-il en posant sa tête sur mon épaule. 



Une  vague  de  soulagement  me  submerge,  je  m'y  noie.  Je  ferme  les paupières, je cesse de respirer, je m'accroche. 

- Je craignais que nous ne puissions plus jamais faire ceci, me dit-il Ses  paroles  se  bousculent,  il  m'embrasse  et  parle  en  même  temps, m'embrasse  encore.  Je  m'agrippe  à  lui,  prise  de  vertige;  chancelante, incapable  de  m'exprimer.  Je  n'arrive  pas  à  croire  que  cela  arrive  enfin. 

Rouvrant les yeux, je plonge dans les siens. 



Nous  étions  assis  sur  la  berge  de  la  rivière.  Les  autres  nous  avaient laissés  seuls,  nous  offrant  le  cadeau  précieux  du  temps.  Je  tenais  sa  main, ses  doigts  frais  étaient  enroulés  autour  des  miens,  tandis  que  nous observions  les  remous  du  courant  clair  sur  les  rochers  de  granité  qui étincelaient au soleil. 

Je  fixais  l'eau,  persuadée  qu'il  disparaîtrait  si  je  me  risquais  à  le contempler. 

- Non, a-t-il murmuré, ayant déchiffré mes pensées. Je t'en prie, Darina, regarde-moi. 

J'ai tourné la tête. Il me dévisageait avec intensité. 

« Si je parle, tu te dissiperas. » 

- Non, a-t-il répété avec assurance. Ceci est notre moment, Darina. 

- Reste avec moi, ai-je fini par souffler en resserrant ma prise autour de ses doigts. 

- Je suis là. C'est prévu ainsi. 

Sa  voix  était  toujours  aussi  traînante,  ses  prunelles  d’une  couleur  qui hésitait entre le gris et le bleu, ses cils longs et recourbés, son front haut. 

- Je t'attends depuis des siècles. Je suis montée ici tellement souvent. 

Je parlais avec anxiété, mais ma prise sur sa main était ferme. 

- Les choses se passent comme prévu, a-t-il insisté. Fais-moi confiance. 

Ensuite,  nous  nous  sommes  éloignés  de  la  ferme  vide  et  de  la  grange pour  traverser  la  prairie,  sous  un  ciel  bleu  immense.  La  pression  autour  de mon cœur s'est relâchée, j'ai enfin réussi à me détendre. Phœnix m'a souri. 

- Te voici de retour. 

- C'est toi, qui es revenu ! 

- Je ne m'en vais jamais. Je t'accompagne partout où tu vas. 

Le  soleil  réchauffait  mon  visage,  cependant  que  celui  de  mon  petit  ami restait glacé. 

-  Il  m'arrive  de  t'apercevoir  sur  l'autre  versant,  ai-je  reconnu.  Pas longtemps, mais quand même. 



Phœnix, mon beau Phœnix, a acquiescé. Comme mon cœur battait ! Mais pas de peur. À mon tour, j'ai souri. 

- J'aime quand tes yeux s'adoucissent et se font tendres, a-t-il murmuré. 

M’enlaçant,  il  m'a  soulevé  de  terre.  Le  monde  a  basculé  tandis  que  je nouais  mes  bras  autour  de  sa  nuque,  et  qu'il  m'allongeait  au  milieu  des coquelicots  écarlates  avant  de  se  coucher  près  de  moi,  de  river  ses  lèvres aux miennes. 

- J'ai des milliers de choses à dire et pas assez de temps pour ça. 



Nous étions à l'intérieur de la ferme, assis à la table de la cuisine, l'un en face de l'autre. 

- Chez moi, je me prépare, je répète mon discours. Je fais la liste de ce dont  je  me  souviens  le  mieux.  Ce  que  j'ai  ressenti  la  première  fois  que  tu m'as  adressé  la  parole,  mon  pouls  affolé,  mon  cerveau  qui  refusait d'enregistrer ce qui se passait. 

Phœnix a hoché la tête. 

-  Et  moi,  je  pensais  :  «  Ne  dis  pas  d’ânerie,  mec.  Ne  te  casse  pas  la figure, ne te prends pas la porte en pleine tronche. » 

- J'étais donc si effrayante? 

- Il m'a fallu six mois pour trouver le courage de te parler. 

Fermant les paupières, je me suis esclaffée. 

- Idiot! 

Il  suffit  de  mettre  assez  d'affection  dans  n'importe  quel  mot  pour  qu'il résonne comme : « Je t'aime. » 

- Tu étais tellement froide, Darina. Il te suffisait de toiser un type pour le démolir. Paf ! Effacé de la surface de la terre. 

- Tu exagères. 

- Si, si, je t'assure. Les filles comme toi ne sont pas conscientes de leur pouvoir. 

- C'est qui, les filles comme moi ? 

- Les filles à la fois belles et hostiles. Le mélange de la mort. 

-  Écoute,  me  suis-je  défendue  en  m'emparant  de  ses  mains.  Ce  n'était pas  de  l'hostilité.  Juste  une  terreur  pure.  Les  autres  nanas,  Jordan,  Hannah, elles sont nées avec le gène de la confiance en soi. Elles arpentent le monde en braillant : « Regardez-moi ! », conscientes d'être adorées. Pas moi. Je n'ai pas  une  once  de  cette  assurance  en  moi.  Chaque  jour,  je  sors  de  chez  moi armée pour la bataille. 



- Mais comment cela est-il possible? s'est-il étonné, nimbé par le rayon de soleil que laissait entrer la porte ouverte. 

-  Ce  n'est  pas  bien  compliqué  à  deviner.  A  l'époque  où  il  vivait  avec nous,  mon  père  imposait  ses  exigences.  Sois  sage,  sois  brillante.  Je  faisais vraiment beaucoup d'efforts. Parfois, ça fonctionnait. Un jour, à huit ans, j'ai remporté  un  prix  pour  avoir  prononcé  un  discours  devant  la  classe.  Moi  ! 

J'étais tellement rongée d'angoisse que, la semaine qui a précédé, je n’ai rien pu avaler. Mais il y a eu aussi des occasions où j'essayais de lui plaire, et où ça ne marchait pas. Dans ces cas-là, il était très doué pour m'ignorer ou me donner l'impression que je n'existais pas. 

- Je connais la chanson, a-t-il acquiescé. Répondre aux attentes de papa. 

- Ils sont ainsi, les pères. Tu as beau t'échiner, ils finissent quand même par quitter la maison. 

Au moment où je lâchais cette phrase, je me suis rendu compte que ceci était un des éléments qui nous liaient, Phœnix et moi. Nous étions tous les deux des enfants abandonnés. 

-  À  propos,  ai-je  ajouté  d'une  voix  hésitante,  je  viens  de  m'entretenir avec le tien. 

- Je sais. Hunter était là. 

J'aurais dû m'en douter ! 

-  Michael  a  besoin  de  tourner  la  page,  ai-je  enchaîné.  Il  voulait  en apprendre  plus  sur  nous,  tenter  de  piger.  Il  m’a  également  montré  une photo. 

Je la lui ai décrite, guettant sa réaction. Il a gardé le silence, perdu dans ses souvenirs. 

- À quoi songes-tu ? me suis-je enquise. 

Il m’a jeté un coup d'œil, ma souri d’un air triste, comme accablé par une tonne de regrets. 

- Je me disais que tout ça datait d'il y a fort longtemps, a-t-il avoué. 



Je  n’étais  pas  très  contente  que  Hunter  soit  réapparu  avec  si  peu  de Beautiful Dead. 

- Où sont les autres ? Donna ? Eve ? 

C'est  à  Iceman  que  j'ai  posé  la  question,  après  que  Dean  fut  venu chercher Phœnix dans la cuisine. Du coup, je m'étais rendue dans la grange, où j'avais découvert Iceman en train de fendre du bois. 

- Ils n'ont pas fait le voyage. 

- J'ai bien vu, figure-toi. Où sont-ils ? 



Iceman  a  laissé  sa  lourde  hache  retomber  sur  le  sol,  s'est  appuyé  sur  le manche et a soupiré. 

- Les douze mois de Donna s'étaient écoulés. 

Je me la suis représentée, toujours là mais en retrait. C'était ses cheveux d'un roux flamboyant qu'on remarquait, puis plus rien. Je me suis sentie mal de n'avoir pas été plus curieuse à son égard quand j'en avais eu l'occasion. 

- C'est le cas d'Eve aussi ? 

- Non. Elle a trouvé sa réponse. 

Eve et son bébé, Kori, dont le duvet blond luisait comme un halo. 

- En réalité, Eve était là pour Kori, a précisé Iceman qui avait lu dans mes pensées.  Elle  devait  savoir  pourquoi  son  enfant  était  mort.  Mauvais diagnostic de l'hôpital, qui n'a pas su voir une méningite. 

- Et elle ? 

Je  n'osais  imaginer  qu'elle  avait  non  seulement  perdu  son  bébé,  mais qu'en plus elle était décédée peu après, le cœur brisé. 

-  Morte  en  couches.  Elle  a  précédé  de  quelques  mois  Kori  dans  les limbes. Elles sont réunies, maintenant. 

J'ai soupiré doucement, tandis que mon interlocuteur reprenait sa hache. 

La lame étincelante s'est abattue, un bruit sourd et un craquement ont suivi, la bûche s'est fendue. 

-  C'est  différent,  sans  elles,  a  repris  Iceman,  exprimant  ce  que  je ressentais. Sans Jonas, Arizona et Summer aussi. 

- Tous partent pour ne plus revenir. 

La  grange  avait  des  allures  sinistres  et  glacées,  de  tristes  souvenirs flottaient dans la poussière. 

- Ce sera bientôt le tour de Phœnix, a ajouté Iceman avant de se remettre à l’ouvrage. 

À cet instant, Hunter nous a rejoints. Dean et mon amoureux patientaient dehors. 

- Reste ici avec Darina, a-t-il ordonné à Iceman. Cache-la. Si des intrus s'approchent de trop près, tu sais comment agir. 

Des intrus ! J'ai commencé à m'affoler. 

- Que s'est-il passé? ai-je demandé. Michael Rohr m'a-t-il suivie ici ? 

Hunter s'est arrêté pour me regarder. 

-  Non,  Darina,  pas  cette  fois.  Dean  a  seulement  repéré  des  flics  qui remontaient la piste. Jardine et le nouveau shérif. Sans doute pour inspecter les lieux. 



En apprenant que  je n'y étais pour rien, je me suis détendue. Enfin, pas exactement.  Disons  juste  que  le  suzerain  ne  pourrait  pas  me  reprocher  la présence  des  forces  de  l'ordre  à  Foxton.  Le  boulot  du  shérif  nouvellement nommé était de vérifier les rumeurs qui agitaient la ville, rien de plus. Celui de Hunter était de protéger les défunts magnifiques contre les curieux. 

Je  suis  donc  restée  en  compagnie  d'Iceman,  cependant  que  Hunter entraînait  ses  deux  acolytes  sur  la  crête.  J'ai  escaladé  l'escalier  branlant menant au fenil et me suis installée à un endroit stratégique qui m'offrait un point de vue sur les environs, entre deux planches tordues. D'ici, je serais en mesure d'espionner ce qui allait se dérouler dans les trembles. 

- Que va faire Hunter ? 

- Autrement dit, lequel de ses superpouvoirs va-t-il utiliser ? 

Iceman  était  monté  derrière  moi.  Il  s'est  adossé  à  un  mur,  les  bras croisés, sans se donner la peine d'observer les événements. 

-  Ne  t'emballe  pas,  a-t-il  poursuivi.  Hunter  va  sûrement  se  tenir  à carreau et laisser nos deux visiteurs se persuader qu'ils n'ont aucune raison de soupçonner quoi que ce soit par ici. 

C'est en effet ainsi que les choses ont semblé se produire, d'après ce que j'en  ai  vu  depuis  mon  poste  de  guet.  Les  trois  Beautiful  Dead  se  sont  tapis sans  un  bruit  dans  l'ombre  du  réservoir.  Hunter  a  prononcé  quelques  mots avant  de  les  envelopper  d'une  douce  lueur  chatoyante.  J'ai  cligné  des paupières,  ils  se  sont  volatilisés.  Superpouvoir  numéro  un,  la  capacité  à  se dématérialiser à volonté. Toutefois, pour autant que la distance me permette de juger, je n’ai pas détecté d’ailes s'érigeant en barrière afin de chasser les policiers. 

J'ai  patienté,  trompant  le  temps  en  admirant  les  arbres  qui  bordaient  la crête  -  minces  troncs  argentés  luisants  et  luxuriant  feuillage  -  et  en songeant  à  quel  point  ces  lieux  étaient  paisibles,  parfaits.  Peu  après,  deux silhouettes en uniformes se sont dessinées sur l'horizon. 

Deux gars accomplissant leur travail, se régalant du paysage sans doute tout  autant  que  moi,  complètement  inconscients  de  ce  vers  quoi  ils  se dirigeaient.  J'ai  identifié  le  plus  petit  et  trapu  comme  mon  vieux  pote,  le shérif  adjoint  Henry  Jardine,  grand  pêcheur  à  la  mouche  devant  l'Éternel  et bonhomme  plutôt  sympathique  dans  l'ensemble.  Il  avait  accepté  de  ne  pas arrêter  Zak  Rohr  quand  se  dernier  avait  trempé  dans  une  sale  affaire d'incendie  volontaire.  Il  était  accompagné  de  son  tout  nouveau  chef,  Danny Kors, et ils bavardaient en avançant sans se presser au milieu des trembles. 

Au bout d'un moment, ils ont fait une halte afin de contempler la vallée. 

- Ils ont remarqué la ferme ! ai-je soufflé à Iceman. Ils viennent par ici ! 

Les  hommes  avaient  renoncé  à  leur  pas  nonchalant  pour  accélérer,  les yeux  fixés  sur  la  maison  abandonnée  et  le  monceau  de  rouille  qui  avait autrefois  été  un  camion.  Ils  croyaient  peut-être  que  les  rumeurs  étaient fondées,  et  que  des  squatteurs  occupaient  les  lieux,  ce  dont  il  leur  fallait s'assurer.  Ils  n'ont  pas  tardé  à  être  suffisamment  près  pour  que  je  puisse détailler leurs traits en alerte. 

J'ai  tout  de  suite  pensé  qu'ils  correspondaient  au  cliché  du  gentil  et  du méchant flic : le gentil tonton Jardine un peu enveloppé et le grand méchant loup, Kors. Ce dernier a foncé droit sur la ferme, tandis que Henry notait les réparations  récentes  effectuées  sur  la  clôture  en  fil  de  fer  barbelé,  laquelle détonnait dans l'environnement négligé. 

J'ai  changé  de  position  afin  de  mieux  voir  Kors,  qui  était  monté  sur  la véranda.  Après  avoir  essayé  la  poignée  de  la  porte,  il  a  balancé  son  pied botté dans la vieille serrure. Le bois a craqué, et le battant s'est ouvert à la volée. J'ai froncé les sourcils : que, sous prétexte d'accomplir son devoir, le shérif  endommage  la  propriété  des  Beautiful  Dead  était  comme  un  affront qui m’était fait personnellement. 

- Hunter devrait réagir ! 

- Chut ! m'a intimé Iceman. 

Lui ne regardait pas, mais il tendait l'oreille. Superpouvoir numéro deux: les  revenants  sont  capables  d'entendre  une  feuille  tomber  à  huit  cents mètres  de  distance.  Il  a  donc  perçu  le  grincement  des  gonds  puis  le martèlement des pas lourds sur le plancher de la maison. 

Le visage collé à la fente, j'ai constaté que Jardine suivait son supérieur à l'intérieur.  Puis  j'ai  demandé  dans  un  souffle  à  mon  compagnon  de  me décrire ce que les deux hommes fabriquaient. 

- Ils fouillent les lieux. Là, ils sont en train de grimper à l'étage. 

Dans  la  chambrette  dont  la  fenêtre  dominait  la  cour,  dérangeant  un silence  de  plusieurs  décennies,  soulevant  le  couvre-lit  aux  couleurs  fanées, fourrant leur nez dans des coins poussiéreux. 

- Ils redescendent. 

J'ai fixé la porte qui pendait de guingois, songé à Hunter, Phœnix et Dean qui surveillaient la scène, invisibles. 



- Kors veut visiter la grange, a repris Iceman. Jardine objecte. D'après lui, c'est inutile, personne n'a mis les pieds ici depuis des années. 

Les deux policiers sont réapparus sur le seuil de la ferme, Kors en tête. Il a dû baisser la tête pour passer sous l'encadrement. Une fois au milieu de la cour,  il  s'est  arrêté  afin  de  fixer  les  andouillers  d'élan  accrochés  au-dessus de la porte de la grange. Puis, ignorant le conseil de son adjoint, il a avancé vers nous. 

«  Faites  quelque  chose  !  »  Tel  a  été  le  message  muet  que  j'ai  adressé  à Hunter. 

Le gros verrou métallique a glissé le long du battant. 

- Viens voir, Henry ! a lancé Kors. 

- Qu'est-ce qu'il y a ? 

De  nouveaux  pas  ont  retenti  en  bas,  foulant  la  surface  de  terre  battue. 

Jardine a rejoint son patron. 

- Regarde, là... La hache et les bûches fendues. 

- Intéressant. 

Jardine avait visiblement changé d'avis, soudain. Les hommes sont entrés plus avant. 

- Et là... il y a un portable au pied de l'escalier. 

Ma  main  a  volé  jusqu'à  la  poche  de  mon  jean.  Pas  de  téléphone.  J'ai inspiré,  la  gorge  sèche.  Iceman  a  deviné  mon  affolement.  Kors  a  posé  un pied sur la première marche. 

Le  cerveau  vide,  je  me  suis  ruée  en  bas.  Dans  ma  précipitation  pour intercepter le shérif, j'ai trébuché et dévalé sur les fesses. 

- D'où sors-tu, toi ? a-t-il grondé. 

Il a plongé vers l'appareil, mais j'ai réussi à m'en emparer la première. À 

présent, et par ma faute, Hunter était obligé d'intervenir. Il a immédiatement déclenché la barrière d'ailes battantes à l'intérieur de la grange, a ouvert en grand  les  battants  de  cette  dernière  et  y  a  convoqué  un  millier  de  têtes  de mort.  Des  crânes  jaunâtres  aux  orbites  vides  et  noires  se  sont  mis  à tourbillonner  autour  de  nous,  à  nous  envelopper,  à  nous  harceler,  forçant Jardine et Kors à chercher refuge dehors. 

Moi,  j'étais  clouée  sur  place,  mon  téléphone  à  la  main.  Debout  au sommet de l'escalier, Iceman me contemplait en secouant le menton d'un air désapprobateur. 

- Viens donc par ici, Darina ! m'a ordonné Hunter. 
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Une  fois  dans  la  cour,  je  me  suis  protégée  de  l'agression  des  ailes.  Le vacarme  provoqué  emplissait  mon  esprit  et  me  rendait  folle.  Battements  et coups,  jusqu'à  ce  que  je  sois  contrainte  de  lever  les  bras  et  de  lâcher  mon portable, puis de tomber à genoux. 

- Phœnix ! 

-  Il  n'est  pas  en  mesure  de  t'aider,  a  répondu  le  suzerain  d'une  voix glaciale. 

Je me suis écroulée par terre, me suis recroquevillée sur moi-même, mes mains  me  servant  de  misérable  bouclier.  J'ai  attendu  que  le  bruit  des  ailes s'estompe, que le vent cesse, que les têtes de mort disparaissent. À quelques mètres de là, Kors s'est difficilement remis debout et a relevé Jardine. 

- Désolée ! ai-je crié. Je regrette d'avoir fait ça. 

- À qui diable parles-tu? m'a interpellée le shérif. 

Lui  aussi  brandissait  son  avant-bras  afin  d'écarter  les  crânes.  Il  résistait vaillamment  aux  ailes,  refusait  de  laisser  la  vision  cauchemardesque l'emporter sur sa raison. 

- Personne ! ai-je aussitôt haleté. 

C'était  la  première  fois  que  je  voyais  quelqu'un  lutter  ainsi  contre  le pouvoir des défunts magnifiques. 

- Tu avais rendez-vous ici, a poursuivi Kors en avançant vers moi. Avec qui ? 

- Non, pas du tout ! Je vous le jure. Il n'y a que moi. 

- Quel prénom viens-tu de crier ? Phœnix ? 

J'ai secoué la tête. Du coin de l'œil, j'ai aperçu Dean qui acquiesçait à un ordre  muet  de  Hunter  avant  de  s'interposer  entre  moi  et  le  flic.  Toujours aussi  invisible,  il  a  balancé  le  dos  de  sa  main  sous  le  menton  de  Kors  qui, soulevé du sol, s'est envolé et s'est écrasé sur Henry. Les deux hommes sont retombés par terre. Il m'a semblé entendre Dean marmonner des excuses à l'adresse  de  Jardine;  je  me  suis  alors  rappelée  que  l'ancien  policier  avait  à une époque travaillé avec mon ami le shérif adjoint. 

- Chasse-les d'ici ! a grondé Hunter. 



Son  regard  furieux  était  fixé  sur  moi.  Dean  a  ramassé  ses  victimes comme si elles ne pesaient pas plus lourd que des poupées de chiffon. Elles se sont débattues dans sa poigne, en vain. 

- Vas-y, a continué le suzerain. Tu connais la procédure. 

L'heure  était  venue  pour  Dean  de  gommer  la  mémoire  des  deux malheureux.  Les  plaquant  contre  une  paroi  de  la  maison,  il  a  perforé  leurs cerveaux  d'étranges  décharges  électriques  superpuissantes  afin  d'effacer tout souvenir de ce qui avait pu se produire depuis que les gars avaient mis le pied sur la crête de Foxton. 

Sous  mes  yeux  effarés,  leurs  corps  et  leurs  traits  se  sont  tordus  de souffrance,  leurs  nuques  se  sont  pliées  en  arrière,  leurs  bouches  se  sont ouvertes  sur  un  cri  de  douleur  silencieux.  Leurs  genoux  ont  fléchi,  ils  sont affalés sur le sol. 

Alors,  pour  la  première  fois  depuis  le  début  des  événements,  Phœnix m'est  apparu,  silhouette  floue  au  milieu  de  l'ouragan  ailé.  Il  observait  la scène  sans  rien  dire.  J'ai  voulu  courir  vers  lui,  désireuse  de  sentir  ses  bras costauds m’enlacer et me défendre de la tempête surnaturelle. 

- Au secours, Phœnix ! ai-je chuchoté. 

Je savais pourtant qu'il était l'esclave de son suzerain. Le visage figé par le  chagrin  et  l'impuissance,  il  est  resté  là  où  il  était,  à  côté  de  la  ferme,  en compagnie  d'Iceman.  Moi,  j'étais  à  genoux  devant  la  grange.  Dean  se penchait  sur  les  deux  représentants  de  la  loi  à  demi  comateux.  Le marionnettiste  Hunter  a  ordonné  à  Iceman  de  l'aider  à  transporter  Kors  et Jardine à leur voiture. 

Une  fois  relevée  -  avec  bien  du  mal  -,  j'ai  réussi  à  regarder  le  suzerain droit dans les yeux. Oui, j'avais été idiote, j'avais réagi sans réfléchir, j'avais provoqué un souci; pour autant, pas question de m'écraser devant lui. 

- Quand donc apprendras-tu, Darina? a-t-il soupiré. 

Il  a  fixé  l'horizon  et  les  sommets  acérés,  puis  le  ciel  bleu,  comme  s'il n'attendait pas de réponse à sa question. 

-  Je  me  suis  excusée,  ai-je  contre-attaqué.  De  toute  façon,  Kors  avait repéré  mon  portable  et  avait  déjà  conclu  qu'il  y  avait  quelqu'un  dans  les parages. 

Bien  que  les  ailes  et  les  crânes  aient  disparu,  mes  genoux  tremblaient encore, et ma voix n'était guère plus qu'un murmure. 

- Pas nécessairement, a objecté Hunter. 

- Il s'apprêtait à grimper dans le fenil ! 



-  Où  tu  n'aurais  pas  été.  J'avais  donné  l'ordre  à  Iceman  de  t'évacuer rapidement. 

-  Quoi  ?  me  suis-je  soudain  écriée.  Vous  lui  avez  demandé  de  me dématérialiser? Et comment étais-je censée le deviner, hein? Contrairement à vous, je ne suis pas télépathe. 

Il a fini par tourner la tête et par me toiser. 

- Tu es censée m'obéir, point barre. Pas réfléchir de ton côté et prendre de mauvaises décisions. 

« S'il te plaît, Phœnix, interviens en ma faveur ! » 

- Je ne peux pas ! m'a-t-il soufflé. Tu le sais bien. 

Au lieu de me soutenir, il s'est retiré dans l'ombre de la véranda, nous a observés  de  là-bas.  M'obligeant  du  coup  à  plaider  ma  cause  devant  le  plus impitoyable des juges. 

-  Si  Dean  fait  son  boulot,  Kors  et  Jardine  auront  tout  oublié  de  ce  qui s'est passé. Ils rentreront en ville et rédigeront un rapport stipulant que tout est calme à Foxton. Rien que des kilomètres de forêt et de broussailles ainsi que des cerfs à queue noire. 

-  Rappelle-toi,  Darina,  que  je  suis  en  mesure  de  t'infliger  le  même traitement, de te renvoyer chez toi avec une migraine carabinée et un esprit vide. 

- J'en suis consciente. Comme je sais que je pourrais être en mesure de vous  en  empêcher.  Quoi  qu'il  en  soit,  hier  soir,  vous  avez  constaté  en personne à quel point je suis paumée ces derniers temps. Vous m'avez offert de  renoncer.  Venir  ici  aujourd'hui  est  l'une  des  épreuves  les  plus  dures  de mon  existence.  Revoir  Phœnix,  l'aimer  comme  je  l'aime,  sachant  que,  cette fois, c'est pour lui dire adieu. 

Hunter a  très légèrement acquiescé. Ayant percé l'armure, j'ai décidé de pousser l'attaque. 

-  Repensez  à  ce  que  vous  m'avez  raconté  hier.  Imaginez  que  vous  ayez une chance de retrouver Marie, ne serait-ce que pour un jour, une minute. 

Un  éclat  de  colère  a  traversé  ses  prunelles.  Mon  amoureux  l'a  distingué lui  aussi  et  a  dévalé  le  perron  comme  pour  se  porter  à  mon  secours.  Son suzerain l'a stoppé net. 

- Imaginez, ai-je insisté, Seriez-vous en état de réfléchir correctement ? 

Non.  Un  simple  coup  d'œil  à  Marie,  et  vous  seriez  réduit  en  miettes.  Pas  la peine de nier. Pas à moi ! 

- Tu as raison, a-t-il murmuré. 



Je l'ai dévisagé. J'avais ouvert mon cœur, j'étais à sa merci. 

- Et pourtant, je suis ici, ai-je conclu. Pour sauver Phœnix. 



Un avion traversait le vaste ciel pur, pareil à une balle argentée. Quelques nuages  aériens  étaient  accrochés  au  sommet  du  pic  d'Amos.  Le  soleil  de  la fin  d'après-midi  donnait  une  nuance  bleu  hématome  aux  montagnes. 

Phœnix et moi étions près de ma voiture rouge, sous les trembles. 

- Hunter nous a accordé trente minutes, a-t-il dit. 

- Et ensuite ? 

-  Ensuite,  je  dois  accompagner  Iceman  au  rocher  de  l'Ange  afin  de surveiller des jeunes en goguette dans le coin. 

- Des jeunes en goguette ! ai-je répété à voix basse. 

Sans  doute  de  nouveaux  curieux  désireux  d'en  apprendre  plus  sur  les rumeurs au sujet de la crête de Foxton. La météo était clémente, ils n'avaient rien de mieux à faire. 

- Il faut que nous parlions, Darina. 

Par expérience, je sais que cette phrase n'augure jamais rien de bon. En général,  dans  la  bouche  d'un  mec,  elle  est  suivie  de  ces  mots  :  «  J'ai  adoré sortir  avec  toi  et  j'aimerais  qu'on  reste  amis.  Mais  il  est  temps  de  passer  à autre  chose.  »  L'espace  d'un  instant,  j'ai  cru  que  mon  chéri  s'apprêtait  à rompre. 

- Non, a-t-il aussitôt précisé avec tendresse. Il ne s'agit pas de ça. 

- De quoi, alors ? 

-  Je  voudrais  t'expliquer  à  quoi  cela  consiste  pour  moi,  de  revenir  sur l'autre versant, de te retrouver. À quel point ça m'est dur. 

- Désolée. 

Je me rendais compte maintenant que, ces dernières semaines, je n'avais songé  qu'à  moi,  qu'à  mes  propres  difficultés,  qu'à  sa  disparition momentanée sans certitude qu'il réapparaisse. 

-  Ne  le  sois  pas,  a-t-il  protesté  en  m'attirant  à  lui  pour  embrasser  mes lèvres. Je ne souhaite qu'une seule chose, c'est être avec toi. C'est ce que j'ai toujours  désiré.  Chaque  fois  que  je  regagne  les  limbes,  j'ai  le  mal  de  toi. 

J'essaye  de  me  représenter  le  moindre  instant  de  ta  vie.  Comment  tu t'habilles,  ce  que  tu  fais.  Je  te  vois  discuter  avec  Zoey  ou  écouter  une chanson de Summer en compagnie de Hannah... ou jouer de la guitare avec Christian. 



- Tu n'en es pas très loin, ai-je chuchoté, ma bouche sur sa peau. Tu sais bien que tu n'as pas à te soucier de Christian, de Lucas ou de n'importe quel autre garçon. 

- J'ai confiance en toi. Pas en eux. 

- Pourquoi? 

-  OK.  Pour  l'instant,  Lucas  est  avec  Jordan.  Mais  Christian  n'a  personne, lui.  C'est  un  chouette  type.  Peut-être  qu'il  envisage  de  t'aider  à  surmonter l'épreuve que tu vis depuis que je... 

- Tu plaisantes ! 

Christian ? Christian Oldman, le boxeur, le dingue de mécanique, le mec qui n'avait que des copains ? 

- Ce n'est pas impossible. 

- Bien sûr que si ! Mais merci de montrer un peu de jalousie. 

En souriant, j'ai déposé un baiser sur ses lèvres. Il a fermé les paupières un instant, l'air de se détendre. 

-  J'ignore  ce  que  je  te  demande,  a-t-il  marmonné.  J'ignore  ce  que j'espère. 

-  Je  ne  désire  personne  en  dehors  de  toi.  Cesse  de  te  torturer  avec  ça. 

Bon, si nous discutions plutôt de ce que Hunter souhaite que je fasse ? 

Phœnix a rouvert les yeux et haussé les épaules. 

-  Ça  t'intéresse  ou  pas,  Mister  Cool  ?  De  toute  façon,  je  le  dirai  quand même. Il m’a chargé de retourner en ville et de rendre visite à ta mère. 

- Je suis déjà au courant. 

- Ah oui, bien sûr ! 

Je  n'arrête  pas  de  l'oublier  :  quand  on  a  un  petit  copain  parmi  les Beautiful  Dead,  la  télépathie  est  livrée  avec.  Ces  revenants  sont  plus  forts que  les  scanners  cérébraux  les  plus  high-  tech.  Qu'on  le  veuille  ou  non, garder un secret est hors de question. 

- Bref, je dois me renseigner auprès de Sharon, des fois que les flics lui aient fourni des détails sur la façon dont tu es mort. 

Phœnix me couvait du regard, traquant mes connexions neuronales. 

- Je sais ce que tu penses, ai-je enchaîné. Que ça ne va pas être simple, vu que je ne suis pas sur la liste des gens préférés de ta mère. 

- Effectivement. As-tu une explication, d'ailleurs ? 

Ça a été mon tour de hausser les épaules. 

- J'ai l'impression qu'elle m'accuse d'un truc. Mais lequel ?  Aucune idée. 

Elle ne m'aime pas, inutile de chercher plus loin. 



M'est  revenue  en  mémoire  la  fois  où  j'avais  tenté  d'aider  Zak,  ce  qui m'avait valu une moue désapprobatrice de Sharon Rohr. Sans compter qu'elle me l'avait resservie lors de la dizaine d'occasions où je l'avais croisée dans la rue. 

Phœnix  s'est  appuyé  à  ma  voiture  et  s'est  mis  à  donner  de  petits  coups de pied dans des cailloux. 

-  Il  faut  la  comprendre,  a-t-il  murmuré.  Elle  n'a  pas  eu  la  partie  facile. 

Elle  était  jeune,  dix-neuf  ans  à  peine,  quand  elle  a  épousé  mon  père.  Il  lui avait  fait  des  tas  de  promesses  qu'il  n'a  jamais  tenues.  Puis  il  a  couchaillé ailleurs, nous a quittés, l'a abandonnée avec trois gosses sur les bras. 

-  J'en  ai  conscience.  N'empêche,  je  crois  que  son  ressentiment  à  mon encontre  est  plus  personnel  que  cela.  Peut-être  est-ce  parce  que  Brandon m’a offert cette bagnole... 

Je me suis tue, et Phœnix en a profité pour m'enlacer et m'embrasser. 

-  Écoute,  ai-je  poursuivi,  Hunter  a  sans  doute  raison.  Si  quelqu'un détient  des  informations  supplémentaires,  c'est  forcément  ta  mère.  Ça  ne t'ennuie pas que j'aille lui parler ? 

- Ben... a-t-il hésité. 

- Quoi ? Me serais-je exprimé dans une langue étrangère ? 

Il n'a pas souri. 

-  N'oublie  pas  que,  chaque  fois  qu'elle  te  voit,  elle  souffre.  Tu  lui rappelles... 

- Toi ? 

- Oui. Elle sait que je t'étais dévoué corps et âme. Elle a eu le sentiment que tu m'arrachais à elle, que je la rejetais. 

- Loin de moi cette intention ! ai-je objecté. 

- Il ne s'agit pas d'intentions. Ces trucs-là arrivent. Tu connais des mères qui ne s'accrochent pas à leurs fils ? 

- J'imagine que non, en effet. 

Consciente que nous étions dans une impasse, j'ai choisi de changer de sujet. 

- Sais-tu à quoi je rêve, souvent? ai-je lancé. 

Il a rigolé. 

-  Tu  veux  dire,  quand  tu  ne  rêves  pas  que  je  suis  encore  vivant  et  que nous sommes toujours ensemble, sur l'autre versant ? Ou quand tu ne rêves pas que nous sommes en mesure de tricher afin de reporter le délai imparti de douze mois, encore et encore ? 



- Justement, ça, ai-je opiné en nouant mes bras autour de sa taille. Nous pourrions nous enfuir ? Tout de suite ! Qu'en penses-tu ? 

- À bord de ta voiture rouge, plein ouest jusqu'à l'océan, afin de vivre sur une plage californienne où personne ne nous trouverait jamais ? 

Il chuchotait ses  mots à  mon  oreille, gentiment  moqueur, et la musique de sa voix me berçait. 

- Je ne blague pas ! ai-je râlé. Qu'est-ce qui nous en empêcherait ? 

Reculant, il a pris un air grave. 

-  Le  monde  n'est  pas  assez  vaste,  Darina.  Nous  enfuir  et  nous  cacher n'est  pas  une  option  qui  nous  est  offerte.  J'ai  eu  droit  à  un  an,  pas  une minute de plus. 

- Tu n'as même pas envie d'essayer? ai-je insisté. 

Dans mes visions oniriques, lui et moi finissions toujours par dégoter un endroit  où  Hunter  le  suzerain  n'arrivait  pas  à  nous  dénicher.  Phœnix trompait la mort, et nous étions libres. 

Il a fermé les yeux, a longuement inspiré, m'a de nouveau regardée. 

-  Ne  me  tente  pas.  Et  ne  va  pas  croire  que  ça  ne  me  plairait  pas. 

J'adorerais ça plus que tout au monde. 

Soudain,  il  a  tendu  le  doigt  vers  la  crête.  Dean  approchait  de  nous  à travers les arbres. 

- Notre temps s'est écoulé, a marmonné mon amoureux. 



Tandis que je roulais sur la nationale entre Foxton et Ellerton, j'ai préparé mon discours à Sharon Rohr. « Je tenais à ce que vous sachiez que la voiture neuve est une idée de Brandon. Je ne lui ai rien demandé. C'est sa façon à lui de tenir sa promesse à son frère de veiller sur moi. J'espère aussi que vous n'avez pas imaginé que je voulais vous séparer de Phœnix du temps où... » 

Non, barre ça. « J'ai appris que Zak avait eu des ennuis, récemment. Si je le fréquentais, il pourrait sans doute me parler. » Non plus, trop guimauve. En vérité,  quelles  que  soient  les  paroles  qui  me  viennent  à  l'esprit,  elles présentaient  toujours  de  sérieux  défauts.  D'autant  que  j'étais  sûre  que Sharon,  ayant  répondu  à  mon  coup  de  sonnette,  me  claquerait  la  porte  au nez en constatant que c'était moi. 

Existait-il  une  autre  manière  de  procéder?  Devais-je  me  rendre directement là-bas, dans la maison du lotissement coincé entre le cinéma et la  boutique  d'informatique,  ou  valait-il  mieux  que  je  procède  plus subtilement, en lui écrivant un mot pour la prier de prendre un pot avec moi ou en traquant Zak afin qu'il lui transmette le message ? 



Sauf  qu'il  ne  nous  restait  plus  que  dix  jours,  ai-je  songé  alors  que  je sinuais  entre  les  falaises  de  granité  raides  bordant  Centennial  et  que j'abordais  les  faubourgs  de  la  ville.  J'ai  finalement  décidé  que  la  meilleure approche était d'aller droit au but et de me garer derrière le cinéma. Comme il  y  avait  un  film  de  science-fiction  à  l'affiche,  une  longue  queue  s'étirait autour  du  bâtiment  et  le  long  du  parking,  sur  le  terrain  vague  libéré  par  la destruction récente d'un immeuble de bureaux. 

- Darina! 

C'était  Zoey,  qui  me  hélait  du  milieu  de  la  file  d'attente.  Jordan  et Hannah, qui étaient avec elle, m'ont joyeusement saluée à leur tour. 

- Viens voir le film avec nous ! On a essayé de t'appeler sur ton portable. 

Où étais-tu ? 

- Navrée, j'étais occupée. 

J'ai souri à Zoey, heureuse de la voir en ville un mardi après-midi. Certes, elle restait encore trop maigrichonne, mais elle avait l'air détendue et, pour ainsi dire, normale. Elle avait renoncé au fauteuil pour se déplacer à l'aide de deux cannes. 

- Excusez-moi, je ne peux pas venir. 

-  Pourquoi?  a  aussitôt  réagi  Hannah,  comme  si  elle  estimait  qu'un  bon vieux  film  d'action  me  serait  bénéfique.  Tu  as  des  choses  plus  urgentes  à faire ? Tu devrais lâcher du lest de temps en temps. 

- Merci, mais non. 

Je  me  suis  préparée  à  traverser  le  parking  afin  de  gagner  l'arrière  de  la maison des Rohr. La queue a avancé de quelques pas. 

- Et si nous te prenions ton ticket? a suggéré Jordan. Rejoins-nous quand tu auras terminé. 

- C'est gentil, mais non, ai-je décliné une nouvelle fois. À demain. 

J'ai  tourné  le  dos  à  mes  amies,  consciente  qu'elles  allaient  jacasser  sur mon  attitude  bizarre  et  sur  ce  qu'elles  étaient  en  mesure  de  faire  pour  y remédier. Sur le trottoir opposé, j'ai bifurqué au carrefour et longé la rangée de maisons. Prenant une grande inspiration, j'ai poussé le portail du jardinet de derrière des Rohr. Le banc métallique où Phœnix et moi avions l'habitude de  nous  installer  les  soirs  d'été  n'avait  pas  bougé.  J'ai  remarqué  que personne  n'avait  eu  le  courage  de  désherber  la  petite  plate-bande  sous  la fenêtre de la cuisine. 



La  porte  était  ouverte,  et  des  voix,  celles  d'une  femme  et  d'un  homme, sont  parvenues  jusqu'à  moi.  Tout  à  coup,  Zak  a  jailli  dehors.  Il  m'a  jeté  un coup d'œil, sans pour autant arrêter sa course ni m'adresser la parole. 

- Hé ! l'ai-je interpellé. 

Peine  perdue,  il  a  filé.  Grimpant  les  trois  marches  du  perron,  j'ai  levé  la main pour frapper. 

-  Quels  sont  les  mots  qui  t'échappent  dans  «  Va-t'en,  s'il  te  plaît  »  ? 

disait Sharon avec aigreur. 

Hors de ma vue, la conversation se déroulait dans le vestibule, de l'autre côté de la maison. 

-  Sharon,  a  répliqué  l'homme,  tendu,  je  veux  juste...  Écoute-moi,  pour l'amour du ciel ! 

- Tu crois avoir le droit de débarquer ici pour embarquer les affaires de Phœnix? Pas question ! 

- Je comprends ce que tu peux ressentir. 

- Oh non, Michael, certainement pas. Et maintenant, regarde. Je décroche le téléphone pour prévenir les flics... 

En  entendant  le  prénom  du  père  des  garçons,  j'ai  suspendu  mon  geste. 

Michael  n'étant  pas  le  bienvenu  chez  son  ancienne  épouse,  je  suis  restée plantée sur place, indécise. 

- Tout ce que je souhaite, a-t-il repris, c'est une chose ayant appartenu à Phœnix. Un tee-shirt, un sac, un livre, n'importe quoi. Pour quelle raison cela te pose-t-il un tel problème, Sharon ? 

Personnellement, ça me semblait évident. Ce type la trompe puis se barre pendant presque dix ans, et voilà qu'il déboule à la maison en exigeant des souvenirs.  Mais  bon,  je  l'avais  rencontré,  j'avais  senti  la  douleur  qu'il éprouvait,  il  m'avait  montré  la  photo.  Une  exclamation  de  colère  étouffée  a volé  jusqu'à  moi,  suivie  du  fracas  de  quelque  chose  s'écrasant  par  terre. 

Sharon avait dû jeter un objet à la figure de son ex - le téléphone, peut-être. 

Avant de se lancer dans une diatribe virulente. 

- Michael, tu n'as pas donné signe de vie pendant des années ! Pas même un  numéro  de  téléphone.  Comment  diable  Phœnix  aurait-il  pu  t’annoncer qu'il  avait  été  sélectionné  dans  l'équipe  de  foot  du  lycée,  que  son  meilleur copain était mort dans un accident de la route, que son grand frère avait été envoyé en prison ? Ce genre de détail t'a-t-il jamais traversé l'esprit ? As-tu pensé  qu'un  garçon  avait  besoin  de  son  père,  surtout  dans  les  moments difficiles ? As-tu songé à moi, seule avec trois gamins ? Je n'ai eu personne vers qui me tourner quand Brandon s'est fait choper à se battre dans la rue à cause  d'une  idiote  et  qu'il  a  été  placé  en  maison  de  correction.  Puis  c'est Phœnix qui a commencé à marcher sur ses traces... 

Sharon  s'est  interrompue  afin  de  reprendre  son  souffle  et  de  laisser  à Michael le temps d'encaisser les reproches qu'elle venait de lui adresser. 

- Tu veux en savoir plus sur ton petit génie de fils ? a-t-elle repris très vite. C'est la seule raison de ta présence ici ? 

Michael a balbutié quelques mots que je n'ai pas réussi à comprendre. 

- Et tu crois que je n'ai que des louanges à chanter sur son compte ? Sur ce malheureux ange du bon Dieu qui était sage comme une image ? 

Ouille ! J'ai tressailli et failli tourner les talons pour déguerpir. 

-  Je  sais  qu'il  avait  ses  défauts,  a  marmonné  Michael.  Je  me  suis renseigné. Phœnix était mêlé à de sales affaires. 

-  Tout  comme  Brandon,  a  lâché  Sharon,  dont  le  soupir  s'est  transformé en sanglot étranglé. Ces garçons étaient plus grands que moi, Michael. Je ne me  souviens  pas  exactement  du  moment  où  j'ai  cessé  de  les  contrôler. 

Simplement, un jour, ils ont arrêté de m'obéir. Puis ils sont sortis le soir au lieu  de  faire  leurs  devoirs,  ils  sont  rentrés  de  plus  en  plus  tard,  ils  se  sont fourvoyés dans de plus en plus de bagarres. 

«  Non  !  ai-je  voulu crier.  Pas  Phœnix  ! »  J'ai  manqué  d'entrer  pour  laver l'honneur de mon chéri, corriger l'image négative que sa mère avait de lui. Je ne  l'ai  pas  fait,  cependant,  retenue  par  une  curiosité  malsaine.  De  quoi exactement Phœnix était-il coupable ? 

-  Ça  me  rendait  folle  furieuse.  Voilà  pourquoi  j'ai  déménagé  ici, ramenant  toute  la  famille  à  Ellerton.  Les  garçons  avaient  une  telle  sale réputation  à  Cleveland.  Brandon  avait  été  libéré,  mais  il  ne  trouvait  aucun boulot. Puis le lycée m'a téléphoné pour m'annoncer que Phœnix avait perdu son sang-froid et tabassé un adversaire pendant un match. Il a été exclu du bahut pendant trois mois. 

- Je suis navré. Je regrette de ne pas avoir été au courant. 

-  Ben  voyons  !  Tu  aurais  aimé  savoir  que  deux  de  tes  fils  filaient  un mauvais coton à une telle vitesse que personne ne pouvait les arrêter? Que je devais en être le témoin impuissant, et ce, pas une mais deux fois ? 

- Et la copine de Phœnix ? 

-  Darina,  a  maugréé  Sharon  sur  un  ton  lourd  de  mépris.  Parce  que  tu penses que l'amour a sauvé ton rejeton ? C'est ça ? 



Bon  sang!  Il  fallait  vraiment  que  j'intervienne  et  que  je  fasse  taire  cette harpie avant qu'elle ne prononce des paroles qui risquaient de m'achever. 

-  Je  lui  ai  parlé  à  Foxton.  Phœnix  est  mort  depuis  presque  un  an,  et  la pauvre gamine le pleure encore. 

- C'est ça! a ricané Sharon. Figure-toi que Darina n'a pas sauvé notre fils. 

Qu'elle ne l'a pas détourné des gangs, qu'elle ne l'a pas ramené dans le droit chemin des études. 

« Je l'aime. Il m'aime. Ça suffit. » 

- Tu dois comprendre que Phœnix n'était pas vraiment amoureux d'elle, a  enchaîné  Sharon,  de  plus  en  plus  froide  et  venimeuse.  Du  moins,  pas  au bon  sens  du  terme.  Elle  l'obsédait  plutôt.  Il  était  comme  ça,  enclin  aux addictions.  Darina  était  sa  drogue.  Il  n'arrivait  pas  à  se  passer  d'elle  plus d'une minute. Il la suivait partout comme un chiot, lui obéissait aveuglément. 

La surprise m'a submergée. J'ai frémi. 

-  Mais  c'est  ça,  l'amour,  quand  on  a  dix-sept  ans,  a  tenté  de  tempérer Michael. Tu as oublié ? 

- Ne sois pas naïf. Darina avait une influence désastreuse sur notre fils. 

- Comment ça ? 

Sharon s'est octroyé une pause avant de porter le coup de grâce. 

-  Ils  avaient  rendez-vous  à  Deer  Creek,  le  soir  où  Phœnix  a  été poignardé. Il est passé à la station-service. Il était si pressé de rejoindre sa chère Darina qu'il a voulu griller la queue et se servir avant un gosse appelé Nathan.  Une  dispute  a  éclaté.  Brandon  traînait  par  là  avec  des  amis,  il  a  vu que ça s envenimait et a demandé à son frère de se calmer. 

- Brandon est sûr que la bagarre a été déclenchée à cause de Darina ? 

J'ai avancé d'un pas hésitant, accablée par ces mots aussi ravageurs que des coups de marteau. 

-  D'après  lui,  Nathan  aurait  lancé  à  Phœnix  que  Darina  n'avait  qu'à attendre, point barre. Phœnix a pété un plomb. Il a flanqué un coup de poing à l'autre, assez violent pour l'envoyer s'écraser contre une pompe. 

- C'est là que tous les gars s'y sont mis ? 

-  Le  frère  de  Nathan,  Oscar,  était  présent.  Il  s'en  est  mêlé  pour  porter secours à son frangin, et Brandon a agi de même avec le sien. Une chose en entraînant  une  autre,  ça  s'est  terminé  en  rixe  générale.  Puis  d'autres  types, plus  âgés,  qui  ne  sont  pas  d'Ellerton,  ont  débarqué  à  moto.  C'est  là  que  le gérant de la station a appelé les flics. 

- Qui étaient ces motards ? En quoi cela les concernait-il ? 



-  Des  copains  d'Oscar,  a  murmuré  Sharon  d'une  voix  dénuée  d'émotion maintenant. Ce sont eux qui étaient armés. L'un d'eux a sorti un couteau. 

Un long silence est tombé sur le couple. 

- OK, a fini par chuchoter Michael. Ces types chassent en bande. Phœnix n'avait  pas  l'ombre  d'une  chance.    S'il  s'était  contenté  de  faire  la  queue comme tout le monde au lieu de ne penser qu'à son rancard avec Darina, il serait encore en vie. 



C'est ma faute. Entièrement ma faute. 

Vous pouvez bien me dire que non, que je n’avais pas prémédité ce qui s'est passé, je ne vous écouterai pas. Je ne me souviendrai que des paroles de  Sharon,  je  me  rappellerai  que,  ce  soir-là,  j'attendais  avec  impatience  au bord de Deer Creek, consultant ma montre, me demandant où était Phœnix. 

Et je me blâmerai pour le restant de mes jours. 



Après  que  Sharon  a  eu  prononcé  sa  phrase  et  que  la  culpabilité  a  eu  le temps  de  me  frapper  de  plein  fouet,  les  événements  se  sont  soudain accélérés.  Il  y  a  eu  un  bruit  de  course  derrière  moi,  et  Zak  et  Brandon  ont traversé le jardinet à toutes jambes et sont entrés dans la cuisine. 

Zak  était  allé  avertir  son  frère  et  lui  avait  sûrement  dit  que  j'étais  là  - 

second visiteur indésirable - car Brandon n'a pas du tout eu l'air surpris de me voir. Il m'a même attrapée par le poignet et entraînée jusqu'au vestibule. 

Sharon avait recommencé à tenter de convaincre Michael de s'en aller. 

Et ça ne marchait pas. Son ex montait l'escalier, sûrement en direction de l'ancienne  chambre  de  Phœnix,  histoire  de  prendre  le  souvenir  qu'il souhaitait tant. La scène était hideuse. Sharon s'était agrippée au pied de son ex  et  tirait  dessus  de  tout  son  poids  pour  le  retenir.  De  son  côté,  lui  se débattait,  mais  il  avait  piqué  du  nez  sur  les  marches.  En  un  clin  d'œil, Brandon  a  sauté  par-dessus  sa  mère  et  chopé  son  père  par  le  dos  de  sa veste. 

Michael a essayé de se retourner, mais il a de nouveau perdu l'équilibre, et les deux hommes ont dévalé l'escalier pour atterrir dans l'entrée, où ils se sont  battus  comme  des  chiens.  Sharon  leur  a  crié  d'arrêter  puis,  ayant remarqué la présence de Zak, l'a repoussé dans la cuisine. Le gamin a titubé et  m'a  bousculée,  et  je  me  suis  cassé  la  figure  par  terre,  tandis  qu'il bondissait et ouvrait le tiroir sous l'évier. 

Entre-temps, Brandon et son père roulaient sur le sol en grognant et en jurant. Le match était égal. Michael avait noué son bras en tenaille autour du cou de son aîné. Ils ont heurté une table destinée à accueillir les clefs et les sacs  et  le  meuble  a  volé  en  l'air,  décrochant  au  passage  un  miroir,  qui  a dégringolé et s'est brisé. 

- Attention aux éclats de verre ! ai-je crié. 

Déjà, Michael s'était coupé, et son avant-bras saignait. 

Arrêtez-les ! ai-je hurlé à Sharon. 

C'est  alors  que  Zak  est  réapparu,  un  couteau  à  la  main.  La  lame  était longue et recourbée, destinée à désosser la viande. Les prunelles du môme avaient un éclat effrayant. 

Sharon avait le dos tourné. Elle a marché sur le verre, s'est penchée pour arracher Brandon à son père. 

- Vous allez vous tuer ! a-t-elle braillé. 

Le frère aîné de Phœnix avait la mâchoire entaillée. 

- Zak a un couteau ! ai-je lancé. 

Les deux combattants ont relevé la tête comme un seul homme. Sharon a virevolté. 

Zak  avançait  lentement  dans  le  couloir  tout  en  brandissant  son  arme comme  une  épée.  Il  nous  a  regardés  tour  à  tour,  moi  d'abord,  sa  mère ensuite,  et  enfin  son  frangin  et  son  père.  La  lutte,  les  cris,  même  les respirations  se  sont  interrompues.  Nous  avions  tous  les  yeux  rivés sur  Zak. 

Ce dernier avait le regard vide, le souffle court. 

Sans  paniquer,  Michael  s'est  dégagé  de  Brandon  et  s'est  relevé.  Le  sang dégoulinait le long de son bras. Il a fait deux pas en avant. 

-  Fiston ? Pose ce couteau. 

Zak  a  étouffé  un  sanglot.  L'air  perdu,  il  a  brièvement  contemplé  l'objet avant  de  le  lâcher  comme  s'il  s'agissait  d'un  charbon  ardent.  La  lame  a rebondi par terre avec un bruit métallique. Sharon l'a prestement ramassée. 

Sans un mot, Michael a tourné les talons et gagné la porte d'entrée. 

Je  l'ai  suivi.  Il  était  inutile  que  je  reste  ici  pour  m'expliquer. 

Complètement inutile. 
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J’étais à mi-chemin du parking du cinéma quand Zak Rohr m'a rattrapée, porteur d'un message de sa maternelle. 

-  Dis  à  papa  de  ne  plus  s'approcher  de  chez  nous,  m'a-t-il  avertie. 

M'man est sérieuse quand elle parle d'appeler les flics. La prochaine fois, elle n'hésitera pas. 

Je ne me suis pas arrêtée, je n'ai même pas ralenti. 

-  Tu  as  entendu  ?  a  insisté  le  moutard.  Toi  et  papa  devez  nous  fiche  la paix. 

-  Dis-le  à  ton  père  toi-même,  ai-je  rétorqué.  Je  ne  le  connais  pas,  ce type ! 

Un  instant,  Zak  a  hésité.  J'en  ai  profité  pour  ouvrir  la  portière  de  ma voiture, à laquelle nous étions  arrivés. Mais ensuite, il a galopé jusqu'à moi et  a  attrapé  la  poignée,  m'empêchant  de  refermer  la  portière.  À  force  de tirer, j'ai cependant fini par remporter la bataille. J’ai mis le contact et je me dégageais  quand  le  gamin  a  sauté  à  côté  de  moi.  Atterrissant  sur  le  siège passager, il s'est saisi du volant. Nous avons été déportés, et j'ai freiné dans un crissement de pneus, à moins d'un mètre de l'arrière d'un pick-up Ford. 

- Tu es dingue ou quoi ? ai-je braillé. 

Il n'a pas retiré sa main, dont les jointures avaient blanchi autour de leur prise.  La  main  même  qui,  quelques  minutes  auparavant,  avait  brandi  un couteau. 

- C'est vrai ? a-t-il demandé. Tu n'es pas de mèche avec mon père ? 

- Je ne l'ai rencontré qu'une fois. Ce matin. 

- Pourquoi es-tu venue à la maison avec lui, dans ce cas ? 

-  Ce  n'était  pas  prévu.  Le  hasard.  Lui  et  ta  mère  se  disputaient  déjà quand je me suis pointée. Tu as oublié ? 

Il a réfléchi et a semblé se rendre compte que c'était la vérité. 

- N'empêche, a-t-il insisté, moins tendu, pourquoi cette visite ? 

- Je voulais parler de Phœnix à ta mère, ai-je avoué. 

Il a secoué la tête tout en esquissant un geste du bras, tel un flic réglant la circulation. 

- Hum! 

- Ce n’est pas une bonne idée ? 



- N'y pense même pas. 

Un  silence  a  régné  sur  la  voiture,  arrêtée  selon  un  angle  bizarre  entre deux  rangées  de  stationnement.  Le  crépuscule  tombait,  et  j'ai  été  soulagée que la file d'attente devant le cinéma ait disparu. Au moins, Hannah, Zoey et Jordan ne seraient pas témoins de ce qui était en train de se produire. 

-  Sharon  m'en  veut,  ai-je  marmonné.  J'ai  entendu  ce  qu'elle  racontait  à Michael. Sans moi, ton frère serait encore vivant. 

-  Parce  qu'elle  lui  a  débité  cette  histoire  ?  a  sursauté  Zak.  Celle  de Phœnix en retard ? 

Il a brusquement changé d'humeur, passant du gamin hors de contrôle à celui  d'adolescent  cynique  qui  a  tout  vu.  Cela  m'a  poussée  à  le  regarder  en face. 

-  Oui,  ai-je  répondu.  D'après  elle,  la  bagarre  a  commencé  parce  que Phœnix avait doublé un certain Nathan qui faisait la queue à la pompe, sous prétexte qu'il avait hâte de me rejoindre. Ça a été le déclencheur. 

- Mouais. Ça, c'est l'évangile selon saint Brandon, a répliqué le môme en ouvrant sa portière et en posant un pied par terre. 

Je me suis aussitôt emparée de cette lueur d'espoir. 

- Pour toi, ce ne serait pas la vérité ? 

-  Pour  moi,  je  te  conseille  de  ne  pas  croire  tout  ce  que  déblatère Brandon. 

Il  a  rabattu  la  capuche  de  son  sweat-shirt  sur  son  crâne,  m'a  jeté  un dernier coup d'œil empreint d'une espèce de pitié, comme s'il voulait que je me sente mieux. 

- Explique-toi, Zak ! ai-je persisté. 

- Ça ne s'est peut-être pas passé exactement comme ça, a-t-il murmuré, à peine audible, en se détournant pour s'éloigner. 

J'ai bondi dehors afin de lui emboîter le pas. Je l'ai retenu par le bras. 

- Tu sais quelque chose ? Comment ça se fait? 

-  J'y  étais,  a-t-il  avoué  avant  de  s'enfuir.  J'ai  tout  vu  !  a-t-il  ajouté  en criant. Le début de la dispute, qui était là, qui a dit quoi, qui s'en est mêlé... 

tout ! 

- Ah oui? ai-je lancé. Même comment Phœnix est mort ? 



Ma  question  est  restée  en  suspens,  tandis  que  Zak  sprintait  entre  les voitures garées sur le parking. Quelque part au loin, une ambulance a hululé. 

Dès  la  première  fois  que  je  me  suis  rendue  à  Foxton  et  que  j'y  ai découvert  les  Beautiful  Dead,  une  partie  de  moi  a  souhaité  que  cette aventure se termine vite. Durant douze mois, je me suis battue pour eux de toutes mes forces - afin de libérer Jonas et de permettre à Zoey de retrouver une vie, pour Arizona et son frère malade et talentueux Raven, pour Summer au cœur si pur qui n'existait que par la musique. 

Je le fais. Je les sauve et les soulage, pourtant mon cœur n'est pas apaisé. 

Ma bouche conserve le goût de la mort et des cendres. 

Au  bout  du  compte,  je  n'ai  personne  vers  qui  me  retourner.  Je  me  vois avancer  sur  une  route  toute  droite  et  infinie  qui  ne  mène  nulle  part.  Les arbres  sont  calcinés  et  noirs,  les  montagnes  raides  et  les  horizons granitiques sont désolés. 

- C'est un rêve, me chuchote Phœnix. 

Alors, je me réveille. 

On était au beau milieu de la nuit. Ma fenêtre était ouverte, et les rideaux blancs tourbillonnaient. Phœnix était allongé à côté de moi. 

- Il n'y a pas de route. Tu n'es pas seule. 

Je  n’ai  rien  dit.  J'ai  repensé  à  la  journée qui  venait  de  s'écouler,  à l'éclat chez les Rohr, au couteau dans les doigts de Zak, au miroir brisé et au sang dégoulinant le long du bras de Michael. Je me suis souvenue de l'air qu'avait arboré Sharon. Dans la rue, dans une pièce pleine de monde, son visage n'a rien de particulièrement remarquable - elle est petite, a les traits pincés, des yeux gris aux paupières lourdes et au regard méfiant. Ce jour-là cependant, dans son vestibule, elle m'était apparue différente. Animée par la colère, ses joues  maigres  empourprées,  la  mâchoire  et  la  bouche  fermes,  elle  avait semblé  plus  forte  que  son  ex-mari  et  que  ses  deux  fils,  malgré  la musculature impressionnante de tous ces hommes. 

- La vie l'a obligée à être ainsi, a murmuré Phœnix dans le noir. 

Il avait déchiffré mon cerveau. 

-  C'est  mal  barré,  ai-je  soupiré.  Elle  refusera  carrément  de  me  parler, dorénavant.  Tu  devrais  rapporter  les  événements  à  Hunter.  Pour  qu'il réfléchisse à un autre plan. 

- Il veut savoir ce que Zak t'a confié. 

Roulant sur lui, j'ai tendu le bras et allumé la lampe de chevet. La douce lumière jaune a dessiné des ombres profondes sur son beau visage clair. 

- Qui a-t-il envoyé m'espionner, cette fois ? 

-  Dean.  Il  vous  a  vus,  Zak  et  toi,  dehors,  mais  il  ne  pouvait  pas  se rapprocher pour vous écouter. 



Me  mordillant  les  lèvres,  je  me  suis  rallongée.  La  tête  sur  l'oreiller,  j'ai fixé le plafond. 

-  Dean  a-t-il  mentionné  que  Michael  avait  quitté  la  maison  couvert  de sang ?  Que  Brandon  avait  une  coupure  au  visage ?  Que  Zak  avait  déboulé avec un couteau de cuisine ? 

Non,  apparemment.  Mon  amoureux  a  assemblé  les  pièces  du  puzzle  et aussitôt sauté à la mauvaise conclusion. 

- Est-ce que Zak aurait... 

- Non, pas d'affolement. Michael et Brandon se sont battus. Ils ont cassé une glace. Il y avait du verre partout. 

Il a dégluti, s'est redressé, s'asseyant sur le rebord du lit et me tournant le dos. 

- Si tu veux te dégager de moi et de ma famille de nullards, Darina, je ne t'en voudrai pas. 

Je me suis installée près de lui. 

- Ils ne communiquent pas des masses entre eux, hein ? 

- Les Rohr ont le sang chaud, a-t-il admis. Personne ne prend le temps de réfléchir. 

- Ni d'écouter ce que les autres ont à dire. Et moi qui croyais que c'était typique de ma seule famille ! 

J'ai contemplé le profil de Phœnix qui baissait la tête. 

-  Quand  j'étais  tout  gosse,  mes  parents  ne  cessaient  de  se  chamailler. 

Puis ça a été le tour de ma mère et de Brandon. Dès que j'ai été assez grand, vers  dix  ans,  j'ai  saisi  la  moindre  occasion  de  me  tirer  de  chez  nous.  Peu importait où, du moment que je n'étais pas obligé de rester à la maison. 

Pauvre gosse perdu errant dans les rues. 

- Regarde-moi, ai-je soufflé. 

Il n'a pas réagi. 

- Regarde-moi ! 

Lentement, son visage a pivoté. 

- J'imagine que ma mère a sacrément pourri mon père, non ? 

-  En  effet.  Elle  lui  a  demandé  où  il  était  quand  ton  frangin  a  fini  en maison de correction. Quand tu as été exclu du bahut à Cleveland... 

- Tu es au courant ? 

- Je m'en fiche. Ça ne change rien à ce que j'éprouve pour toi. 

- Tu es sûre ? 



Il  semblait  inquiet  de  ma  réaction,  maintenant  que  je  savais  qu'il  était capable du pire. 

- As-tu vraiment tabassé un gars lors d'un match ? 

Il a cligné des yeux, a froncé les sourcils. 

-  Luke  Missoni.  Il  a  frappé  le  premier.  En  traître.  Je  me  suis  affalé  par terre, et il en a profité pour me balancer un coup de pied dans les côtes. 

- Et personne ne l'a vu ? 

Secouant  le  menton,  Phœnix  a  passé  une  main  dans  ses  cheveux.  Sa mèche rebelle est tout de suite retombée sur son front. 

- Missoni ne s'en est pas vanté, plus tard. Il a menti. 

- Je te crois. 

Soulagée, j'ai repoussé sa mèche. Le moment était venu que je lâche mon avalanche de culpabilité. 

-  Il  y  a  autre  chose,  ai-je  repris.  Sharon  a  expliqué  à  ton  père  que  la bagarre  à  la  station-service  avait  débuté  à  cause  de  moi.  Tu  as  grillé  la queue parce que tu savais que je t'attendais à Deer Creek. Tu aurais flanqué ton poing dans la figure d'un certain Nathan, que tu avais doublé. 

«  Dis-moi  que  c'est  faux.  Libère-moi.  Donne-moi  une  version  dans laquelle je ne sois pas impliquée. » 

Malheureusement,  il  aurait  été  un  peu  trop  facile  que  Phœnix  se souvienne parfaitement des événements qui avaient conduit à son décès. Au demeurant, si ça avait été le cas, il n'aurait pas été ici en cet instant. 

- Sûrement pas, a-t-il répondu en fuyant mon regard. Je ne sais pas où ma mère est allée chercher ça. 

- Bien essayé, ai-je soupiré. 

Je n'avais pas besoin de lire dans son esprit pour deviner qu'il mentait. 

- Tu ne te rappelles rien de l'incident avec Nathan ? ai-je insisté. 

Secouant  la  tête,  il  s'est  levé  et  dirigé  vers  la  fenêtre  ouverte,  d'où  il  a contemplé  le  ciel  nocturne  et  nuageux.  Il  m'a  donné  l'impression  d'être  las d'un fardeau qu'il portait - confusion, bagarre, couteau, sang. 

-  J'ai  quand  même  eu  du  neuf,  ai-je  enchaîné.  Zak  m'a  révélé  qu'il  était sur place avec toi, ce soir-là. 

Phœnix n'a pas répondu, dissimulé dans la pénombre. 

- Alors, il y était ? Tu te rappelles cela ? 

-  Donne-moi  une  minute,  a-t-il  marmonné  d'une  voix  lente  et  mal assurée.  Je  crois  me  souvenir  que  j'ai  quitté  la  maison.  J'étais  à  la  bourre. 

M'man m'avait demandé d'aller lui retirer du liquide au distributeur, un truc comme  ça.  Puis  elle  voulait  que  je  conduise  Zak  chez  un  de  ses  potes,  à Forest Lake. J'ai refusé. J'étais déjà en retard, et puis je n'avais presque plus d'essence. 

- Continue, l'ai-je encouragé quand il s'est interrompu. 

Il atteignait ses limites. Bientôt, tout se mélangerait pour se dissiper dans un  néant  complètement  noir.  Cela  arrive  à  tous  les  défunts  magnifiques. 

Alors  qu'ils  sont  sur  le  point  de  mourir,  un  grand  trou  s'opère  dans  leur mémoire,  à  croire  que  le  traumatisme  de  leur  trépas  soudain  et  violent transforme leur cerveau en mélasse. 

-  Sharon  l'a-t-elle  finalement  emporté?  Zak  est-il  monté  avec  toi  en voiture ? 

-  Oui.  Je  comptais  faire  le  plein  puis  l'emmener  à  Lake  Forest.  Ensuite, retour à Deer Creek pour t'y retrouver. 

- L'essence d'abord, donc? ai-je insisté, histoire que ce soit bien clair. Par conséquent, ton frère était bien présent. 

- J'imagine que oui. 

- Sauf que tu ne te rappelles pas très clairement ? Écoute, pas de souci. 

Partons du principe que vous vous en êtes allés ensemble. Problème : si Zak était là depuis le début, pourquoi ne l'a-t-il pas dit jusqu'à maintenant ? 

- Parce que. 

-  Se  taire,  c'était  une  idée  de  ta  mère,  n'est-ce  pas  ?  ai-je  deviné.  Elle voulait le préserver. Il était déjà assez pénible que Brandon ait été interrogé par la police. 

La tigresse défendant ses petits. Sans bruit, j'ai rejoint mon chéri près de la fenêtre. Nous avons observé les nuages qui défilaient devant la lune. 

- Je vais parler à Zak, ai-je décrété. J'ai l'impression que, au fond de lui, il est de mon côté. 



Jacob Miller n'est pas un ado avec lequel on a envie de passer du temps. 

Depuis  qu'il  a  atteint  ses  quatorze  ans  puants,  il  a  arrêté  de  se  laver  et  a commencé  à  se  raser  et  à  se  percer  de  partout.  Il  ne  change  de  vêtements qu'une  fois  par  mois,  et  ses  cheveux  sont  coupés  si  court  qu'on  distingue chacune  des  bosses  et  chacun  des  trous  qui  déforment  son  crâne  de néandertalien.  Pourtant,  le  lendemain,  je  suis  allée  l'attendre  à  la  sortie  du collège. 

- Jacob ? Il me faut le numéro de portable de Zak, ai-je lancé en omettant le « Salut, comment va ? ». 



Nous  étions  dans  la  cour,  non  loin  de  la  loge  du  concierge,  blottis  sous un auvent car les nuages de la nuit s'accrochaient aux sommets environnants et s'étaient transformés en bruine. Le môme m'a toisée comme si c'était moi le cafard venant de surgir de sous une pierre. 

- Son numéro ? ai-je insisté. 

La  réponse  qu'il  m'a  fournie  n'est  pas  rapportable.  Sachez  seulement qu'elle  se  terminait  par  une  allusion  salace  à  ma  tendance  à  les  prendre  au berceau.  Deux  garçons  de  sa  classe  qui  traînaient  dans  le  coin  se  sont esclaffés avec des rires d'hyène. 

- Tout ce que tu voudras, ai-je concédé en m'efforçant de rester calme. 

Sauf que c'est vital. Quand sera-t-il autorisé à reprendre les cours ? 

- Pour qui tu bosses, d'abord ? a rétorqué le morveux. 

Sa  petite  bande  s'était  rassemblée  autour  de  lui,  me  zyeutant  comme  si j'étais  le  goûter  d'après  classe.  Taylor  Stafford,  le  bras  droit  de  l'affreux, rôdait  un  peu  plus  loin.  Taylor,  Jacob  et  Zak  étaient  tous  les  trois  mouillés dans l'affaire d'incendie volontaire qui avait valu son exclusion à Zak. 

-  Pour  moi  et  je  t'ai  posé  une  question.  S'il  te  plaît,  dis-moi  où  je  peux trouver Zak. 

-  Macache,  a  répliqué  le  gamin  en  fourrant  ses  poings  dans  son  jean dépenaillé. 

-  Ma-ca-che  !  a  répété  Taylor  en  avançant  et  en  se  plantant  juste  sous mon nez. 

Taylor est un brin moins teigneux que Jacob, mais un brin seulement. 

J'ai tenu bon. 

- Où Zak a-t-il l'habitude de traîner ? Vous crachez le morceau ou je vais devoir faire le pied de grue devant chez lui jusqu'à ce qu'il en sorte ? 

Cela  m'a  valu  une  nouvelle  salve  de  grossièretés  sans  nom.  À  ce moment-là,  Zoey  a  interrompu  notre  charmante  conversation.  Elle  avait sûrement estimé, à juste titre, que j'avais besoin d'être secourue face à cette meute de macaques. 

-  Tu  as  raté  un  film  super,  Darina  !  m'a-t-elle  lancé  depuis  sa  voiture noire étincelante. 

Un cadeau récent de son père pour avoir surmonté des mois d'opérations chirurgicales et de thérapie. 

-  Monte  !  a-t-elle  ajouté  en  se  penchant  pour  ouvrir  la  portière  côté passager. 



Difficile  de  refuser.  De  toute  façon,  les  potes  de  Zak  commençaient  à déraper  sérieux,  question  vocabulaire  et  roulement  des  mécaniques.  Je n'obtiendrais rien d'eux. Je me suis donc glissée sur le siège en cuir avec un soupir de gratitude. 

- As-tu le temps de m'accompagner au col de Turkey Shoot ? m'a-t-elle demandé. 

- J'ai une heure. 

Un coup d'œil sur la banquette arrière m'a permis d'y apercevoir une rose rouge dans son papier de cellophane. Le col de Turkey Shoot est l'endroit où Jonas a eu son accident de Harley. Un pèlerinage pour Zoey, sa petite copine d'alors. 

- Super ! a-t-elle commenté. Comme ça, on va pouvoir discuter un peu. 

Ce  qui  signifiait  qu’elle  s'inquiétait  pour  moi,  qu'elle  voulait  vérifier  que je tenais le coup, notamment parce que l'anniversaire de la mort de Phœnix approchait. 

-  Tu  as  l'air  épuisée,  a-t-elle  attaqué  dans  Centennial.  Tu  ne  dors  pas, hein ? 

- Pas des masses. 

-  Bientôt  douze  mois.  D'un  côté,  ça  semble  dater  de  Mathusalem  ;  de l'autre, on a l'impression que ça s'est passé hier. 

- La douleur reste identique. 

- Je sais. Quand je vais au lycée, je m'attends toujours à découvrir Jonas en  train  de  bavarder  avec  Lucas  et  Christian.  Je  jurerais  qu'il  est  là,  puis  je cligne des yeux, et il s'est volatilisé. 

- Moi, je vois Phœnix, ai-je marmonné. 

« Et c'est la vérité. » 

-  Bizarrement,  a-t-elle  continué  en  tournant  dans  une  rue  résidentielle tranquille,  ça  ne  me  fait  plus  mal.  Je  peux  venir  ici,  à  l'endroit  où  Jonas  est passé  me  chercher  ce  fameux  jour,  sans  en  éprouver  de  chagrin.  Je  me souviens  plutôt  qu'il  faisait  un  temps  splendide,  que  Jonas  était  beau,  qu'il m'a adressé son sourire si particulier quand il s'est garé le long du trottoir. 

- J'en suis heureuse pour toi, Zoey. Est-ce que la commémoration, cette procession de motards, ça a été difficile à supporter ? 

Elle a réfléchi à ma question. 

-  Je  ne  pensais  pas  m'en  tirer  aussi  bien.  Mais  tu  te  souviens  de  ce  qui s'est passé juste avant. Quand j'étais devant l'écurie avec Merlin et Pepper ? 

Quand j'ai senti que Jonas me rendait visite pour m'expliquer qu'il allait bien, qu'il  m'aimait  et  que  je  devais  vivre  en  en  étant  consciente  ?  Comme  ça semble bizarre, à présent ! 

- Oui, je me rappelle, ai-je murmuré. Et non, ça n'a rien d'étrange. 

Si j'avais accompli une bonne action altruiste cette dernière année, c'était de m'être disputée avec Hunter afin qu'il autorise Jonas à rejoindre Zoey une dernière fois. 

-  Il  faut  que  toi  aussi  tu  le  saches,  a  poursuivi  mon  amie.  Phœnix t'aimait. 

Oui, et ce dès le départ. Je ne nourris aucun doute là-dessus. 



Nos débuts. 

- Tu as laissé tomber ceci. 

Phœnix Rohr ramasse mon bracelet en argent et me le tend. Du bout des doigts, il effleure ma paume. 

Nous  fêtons  les  seize  ans  de  Hannah,  dans  la  grande  maison  de  ses parents,  près  de  la  banque,  en  plein  centre-ville.  Je  suis  accompagnée  de Logan  et  je  joue  celle  qui  n'aime  ni  n'a  besoin  de  personne  au  monde.  À 

cette époque, il y a quinze ou seize mois, j'étais hyper mal dans ma peau, je me  cachais  derrière  des  fringues  à  la  mode,  des  coiffures  bizarres  et  des tonnes de maquillage. 

Je marmonne un merci, penche la tête et me débats afin de rattacher le bijou. 

- Permets-moi de t'aider, me propose Phœnix. 

J'étire le bras et le regarde manœuvrer le fermoir délicat Franchement, je ressens  une  décharge  électrique  au  contact  de  sa  peau  sur  la  mienne.  Lui aussi.  D'ailleurs,  sa  tâche  accomplie,  il  s'empresse  de  laisse  retomber  ses paluches le long de son corps et détourne les yeux. 

- Merci, redis-je. 

Je secoue le poignet, histoire de vérifier que le bracelet tient bon. 

- Chouette bringue, commente-t-il. 

- Ouais. 

- Tout le monde est là, apparemment. 

- Sauf Christian. Son père l'a emmené à Foxton. 

Cette  conversation  minable  semble  sur  le  point  d'étouffer  par  manque d'air. En moi-même, je me flanque des baffes de me montrer aussi gourde. 

Après  tout,  j'ai  repéré  Phœnix  Rohr  sur  mon  radar  depuis  son  arrivée  au lycée d'Ellerton, tant il est beau. Chaque jour, mes yeux le traquent en secret dans les couloirs et les salles de classe, au centre commercial et au cinéma, dans les cafés. Et je ne suis pas la seule. 

-  Et  si  tu  invitais  Phœnix  à  danser,  Darina !  me  crie  Hannah  de  l'autre bout de la pièce. 

Si  fort  que  sa  voix  couvre  la  musique  et  que  l'assemblée  n'en  perd  pas une  miette.  Les  traits  de  l'intéressé  se  crispent  de  terreur,  et  moi,  j'en mourrais de honte. 

- Ne fais pas attention à elle, je marmonne. 

- Je ne danse pas, bégaye-t-il 

- Moi non plus. 

- On sort ? 

Question surprise -  réponse tardive. Je finis toutefois par le  suivre hors de la maison violemment éclairée et bruyante dans la rue sombre et calme. 

- On marche ? suggère-t-il 

Nous  marchons  donc,  lui  et  moi,  en  cette  première  soirée.  Nous marchons à travers Ellerton. 

D'abord  nous  ne  disons  pas  grand-chose.  Mon  cœur  bat  à  tout  rompre dans ma poitrine. Je n'en reviens pas de ce qui est en train de se produire. 

C'est très curieux : je me souviens très bien de mes sensations physiques. Le choc  de  ses  doigts  sur  mon  poignet  la  bouffée  d'adrénaline  quand  il  s’est emparé  de  ma  main,  la  fraîcheur  de  la  nuit  sur  ma  peau  brûlante  ;  en revanche;  j'ai  presque  oublié  nos  paroles.  Je  me  rappelle  les  vitrines illuminées,  les  avenues  noires  bordées  d'arbres;  les  flaques  jaunes dispensées par les réverbères. Et la volupté de la proximité de Phœnix. 

- J'ai longtemps attendu ce moment, avoue-t-il enfin. 

Il se penche sur moi, incline la tête et m'embrasse. 

Ce premier baiser, ce contact doux et tiède. Chaud. Vivant. 



Zoey et moi avions quitté la ville et roulions sur la nationale, cernée par les montagnes. 

-  Tu  te  négliges,  Darina,  m'a  soufflé  Zoey.  Tu  es  quelqu'un  de  fort. 

Honnêtement, tu es capable de surmonter cette épreuve. 

Adossée à l'appuie-tête, je fixais le va-et-vient des essuie-glaces. 

- Tu sais quoi? ai-je répondu. Je trouve bizarre la façon dont notre amitié s’est inversée. Avant, c'était moi qui te réconfortais. 

En  souriant,  Zoey  s'est  garée  sur  le  bas-côté  où  s'élevait  le  temple  à Jonas,  un  petit  tas  de  roses  et  de  lis  fanés.  Se  retournant,  elle  a  attrapé  la fleur écarlate sur la banquette arrière, est sortie de la voiture et a déposé son offrande près des autres. 

-  C'est  à  cela  que  servent  les  amis,  a-t-elle  commenté.  Maintenant,  je veille sur toi. C'est tout bête. 

La bruine a mouillé la rose. 



Une  demi-heure  plus  tard,  je  me  rangeais  près  du  cabinet  de  Kim. 

Comme  d'habitude,  j'ai  résisté  à  mon  envie  de  m'affaler  dans  le  fauteuil couleur  crème  et  de  tout  confesser.  «  J'ai  dépassé  ce  stade,  me  suis-je  dit. 

Les Beautiful Dead sont réels. Je désire partager ces tous derniers moments avec Phœnix. » 

J'ai expédié un texto à Laura. Suis CHEZ KIM. Puis j'ai coupé mon portable. 

J'ai remonté l'allée bordée de haies taillées court et ai poussé la porte en verre donnant sur la pièce peinte en jaune primevère. 

Je  n'ai  jamais  croisé  de  professionnel  -  ni  un  prof;  ni  un  médecin, personne - aussi doué dans son boulot que Kim Reiss. Elle est assise face à moi, seule une table basse nous sépare. Ce jour-là, il y avait dessus un bocal rempli  de  pierres  et  de  galets.  Pour  une  raison  précise,  sans  doute.  Je  me suis hérissée à l'idée de devoir jouer à un jeu idiot. Mais Kim s'est contentée de me sourire, et je suis devenue de l'argile entre ses mains. Elle est douée pour balayer mes soupçons et me modeler comme elle le souhaite. 

- Choisis une ou plusieurs pierres, s'il te plaît. Celles qui correspondent le mieux à ton humeur d'aujourd'hui. 

Me sentant calme, je me suis emparée d'une petite pierre lisse et claire. 

Je l'ai soupesée. 

-  Et  maintenant,  prends-en  qui  expriment  tes  autres  sensations. 

Explique-moi ensuite ce qu'elles représentent. 

L'espace  d'une  seconde,  j'ai  rué  dans  les  brancards,  m'interdisant  de jouer.  Puis  j'ai  jeté  un  coup  d'œil  à  ma  psy.  Elle  a  des  yeux  gris  clair,  un visage  allongé  et  une  cicatrice  mystérieuse  sur  la  joue,  une  bouche  où  le sourire  n'est  jamais  très  loin.  Je  cède.  «  D'accord.  Ce  tout  petit  galet  blanc, c'est moi quand j'ai la frousse. Ce morceau de lave noire est pour ma colère et  les  reproches  que  je  m'adresse.  Ce  cristal  de  quartz  où  la  lumière  se reflète me rappelle Phœnix... » Je les ai alignés sur la table. 

- Ramasse la blanche, m'a invitée Kim. Décris-la-moi. 

- Elle symbolise ma peur. Si on regarde bien, elle est percée d'un trou en son milieu. 

Kim n'a pas pipé mot, patiente. 



- Si je la remets dans le bocal, elle se perd parmi les autres. 

- Crois-tu que les gens ne se rendent pas compte de tes peurs ? 

- Je les leur cache, ai-je murmuré en tournant la tête vers la fenêtre. 

-  Ça  ne  les  empêche  pas  de  les  déceler,  a-t-elle  commenté  avec douceur. 

Sur  ce,  elle  est  passée  à  mon  gros  caillou  noir  de  la  rage  et  de  la culpabilité. 



Je suis ressortie de cette séance avec l'impression que je n'étais pas une rien  du  tout,  jusqu'à  ce  que,  sur  le  parking,  je  tombe  sur  Jim  en  train  de discuter  avec  Henry  Jardine.  Jim  vend  et  répare  des  ordis.  Ce  jour-là,  il bossait  chez  un  avocat  voisin  de  Kim.  Il  me  suffit  d'apercevoir  mon  beau-père pour que la pierre noire se manifeste avec vigueur. 

-  Tu  me  surveilles  ou  quoi?  ai-je  marmonné.  J'ai  déjà  averti  Laura  par texto. 

- Ça s'est bien passé ? 

Je l'ai ignoré d'un haussement d'épaules avant d'arborer un grand sourire à l'adresse du shérif adjoint. 

- Bonjour ! Comment allez-vous ? 

- Pas mal, merci. Jim et moi parlions du concours de pêche à la mouche de juin. Il se trouve que j'ai un formulaire d'inscription dans ma voiture. 

Pendant  qu'il  allait  le  chercher,  j'ai  confié  à  Jim  que  ma  séance  était  un succès. 

- Nous avons joué avec des cailloux. 

- Pardon? 

- Des cailloux et des galets. 

Qu'il ait l'impression que Laura gaspille son argent pour des activités de jardin d'enfants. Henry n'a pas tardé à revenir en brandissant une feuille de papier. Je m'étais déjà esquivée vers mon cabriolet. 

- Darina ! m'a rappelée le flic d'un air détendu. Avant que tu ne partes, je voudrais vous donner, à toi et à ton père, les dernières nouvelles sur Foxton. 

Me forçant à ne pas relever Terreur sur ma relation de parenté avec Jim, j'ai freiné des quatre fers et renoncé à filer. 

- Comment ça? Il s’est produit quelque chose, là-haut? 

- Non, rien de particulier. Pas encore du moins. Mais je tiens à ce que les gens sachent que j'y suis monté avec le shérif Kors. 

- Ah bon? 

J'ai eu du mal à conserver une voix assurée. 



- Tu connais le proverbe, tout nouveau tout beau. Danny a décidé de se pencher sur les récents événements qui ont agité la ville, il réétudie les cas des  quatre  lycéens  qui  sont  morts.  Il  a  entendu  les  rumeurs  à  propos  de  la crête de Foxton. 

- Bah ! Rien de neuf sous le soleil, ai-je répliqué. J'imagine que vous et le shérif êtes rentrés bredouilles. 

Je  guettais  l'arrivée  soudaine  des  ailes  des  défunts  magnifiques  au-dessus  de  ma  tête  -  la  manière  dont  Hunter  me  prévenait  d'être  très prudente. 

-  En  quelque  sorte,  oui,  a  répondu  Jardine  en  m'examinant  avec attention. Mais nous étions un peu choqués, après. Je ne sais pas pourquoi. 

C'est vraiment très beau, là-haut. 

- Oui. J'aime beaucoup l'endroit. 

Comme  il  était  au  courant  de  mes  escapades  sur  la  crête,  je  ne  révélais rien  de  nouveau  en  l'admettant.  Toujours  pas  d'ailes  -  je  devais  me débrouiller comme un chef. 

-  Laura  et  moi  préférerions  que  Darina  ne  s'aventure  pas  là-bas,  est intervenu  Jim.  C'est  trop  loin  de  la  ville,  et  on  raconte  que  les  lieux  sont hantés. 

- On? me suis-je esclaffée. Qui c'est, « on » ? 

- Nous n'avons pas vu de fantômes, a renchéri Henry. (Ouf !) Mais le vent souffle  fort,  et  le  temps  est  curieux.  Ces  légendes  peuvent  chambouler  un esprit, pour peu qu'on y accorde crédit. 

- Ce n'est pas mon cas, ai-je aussitôt lancé. 

-  Il  n'y  a  pas  que  les  rumeurs,  a  persisté  Jim,  accroché  au  sujet  comme un  chien  à  son  os.  Nous  nous  inquiétons  aussi  de  l'éventuelle  présence  de squatteurs et de sales types indésirables. 

Je l'ai foudroyé du regard. « Laisse tomber, crétin ! » 

-  Ni  fantômes  ni  squatteurs,  l'a  rassuré  Jardine.  Nous  avons  juste rencontré  des  campeurs  à  Government  Bridge  et  quelques  randonneurs  du côté du rocher de l'Ange. N'empêche, je suis d'accord avec ton père. Ce n'est pas un endroit fréquentable. 

« Merci, Henry ! » 

- Trop loin des sentiers battus, comme tu l'as dit, Jim, a-t-il poursuivi. Et puis, hantés ou non, les lieux flanquent la frousse. Nous n'y avons vu aucune trace de civilisation, pourtant nous avons cru percevoir des claquements de porte dans le vent, même des voix, peut-être... 



- Ha ! a jubilé mon beau-père. J'avais raison, Darina ! 

-  Nous  n'en  jurerions  pas,  a  enchaîné  le  policier  sans  cesser  de  me dévisager. À mon avis, Danny voudra remonter là-haut d'ici peu, histoire de vérifier. 

J'ai avalé ma salive, n'ai pas relevé. « Tu entends ça, Hunter ? » 

- Qu'en penses-tu, Darina? Faut-il que nous y retournions ? 

- Aucune idée, franchement. 

-  Toi,  tu  n'as  jamais  été  témoin  de  ce  genre  de  choses  ?  Une  porte  qui claque, des voix ? 

- Non. Rien de rien. 

- Pas de campeurs ni de chasseurs planqués dans la masure de la vallée ? 

- Non. 

Jardine a brièvement hoché la tête avant de se tourner vers Jim. 

- Tu veux un conseil ? Interdis à Darina de se rendre à la crête. Au moins tant que Danny n'a pas parlé aux gardes forestiers, 

- Pas de souci, a acquiescé Jim. 

Pour  le  coup,  j'ai  décampé  en  vitesse.  Ces  mecs  croyaient  avoir  le  droit de restreindre ma liberté de mouvements ? Nom d'un chien ! Quel âge j'avais, à leurs yeux? 



Une  mauvaise  chose  en  entraîne  parfois  une  bonne.  Je  ne  serais  jamais allée au centre commercial si je n'avais pas tenu à éviter toute conversation avec Jim et Laura à la maison. J'imaginais déjà la scène : Jim : Suis le conseil de Henry, Darina ne t'approche pas de Foxton. 

Laura : Compris, chérie ? 

Jim : Réponds à ta mère quand elle te pose une question. 

Laura : Je t'en prie, cesse d'aller à Foxton. 

Jim : Si tu n'obéis pas, nous te prendrons les clefs de ta voiture. Et nous te punirons. 

Moins  une  conversation  qu'une  série  d'ordres  aboyés  à  mes  pauvres oreilles. 

Bref, j'ai roulé sur le parking du centre commercial, afin de leur donner le temps  de  se  calmer.  C'est  là  que  j'ai  eu  de  la  chance:  je  suis  tombée  sur Jacob Miller, pour la seconde fois de la journée. 

Je l'ai aperçu de loin, qui grimpait à l'arrière d'une vieille Chevrolet noire. 

Lui  ne  m'a  pas  vue,  et  le  chauffeur  a  démarré  aussi  sec,  ne  m'accordant qu'un  instant  pour  identifier  la  personne  assise  sur  le  siège  passager.  Un gamin plus jeune aux cheveux châtains. Si je n'ai distingué que son profil, je n'ai eu aucun doute : Zak Rohr ! 

Il va de soi que la folle poursuite s'est engagée. 

Il  n'est  pas  facile  de  rester  inaperçue  quand  on  conduit  une  voiture  de sport rouge vif comme la mienne. J'ai été obligée de garder mes distances et de  prier  pour  que  le  type  au  volant  de  la  Chevrolet  ne  regarde  pas  trop souvent dans son rétroviseur. Quittant la ville, il s'est engagé sur la route de Forest Lake. Dieu merci, c'était l'heure de pointe, et il y avait une circulation énorme. 

Nous  avons  roulé  pendant  une  dizaine  de  minutes,  nous  arrêtant  aux feux, dépassant les magasins qui bordaient le chemin. Ma cible a bifurqué à droite  dans  un  quartier  où  les  caravanes  décaties  étaient  éparpillées  au milieu  des  sapins,  où  des  camions  privés  de  leurs roues  reposaient  sur  des parpaings et où des chiens maigrichons aboyaient à qui mieux mieux. 

« Formidable I » ai-je songé. La Chevrolet s’est arrêtée devant un mobil-home  en  sale  état,  et  ses  quatre  occupants  en  sont  descendus.  Je  me  suis garée  à  une  centaine  de  mètres  de  là,  hors  de  leur  vue,  et  me  suis rapprochée à pied à travers les arbres. J'ai alors entendu Taylor Stafford dire à Zak de se détendre. 

- Qu'est-ce qui te chiffonne, mon pote? Ça fait des dizaines de fois qu'on vient ici. C'est un taudis, personne n'y habite depuis hyper longtemps. 

- Je sais, a répondu le frère de Phœnix. 

Il  traînassait  à  l'arrière,  cependant  que  le  chauffeur  emportait  un  sac  de sport bleu dans le mobil-home. Zak surveillait les alentours avec nervosité. 

- Une bière ? l'a interpellé Jacob de l'intérieur. 

Aucun  de  ces  mômes  n'avait  l'âge  légal  d'acheter  et  de  consommer  de l'alcool, si ce n'est le conducteur brun, qui devait avoir dans les vingt, vingt et  un  ans.  Je  me  suis  demandé  avec  un  brin  d'inquiétude  ce  que  le  sac pouvait receler de plus. 

- Ouais, a fini par répondre Zak en rejoignant ses copains. 

J'ai encore avancé en douce, ne m'arrêtant net que quand le chauffeur est ressorti avec une cannette et une chaise en plastique blanc. Il s'y est installé, jambes  écartées,  buvant  à  longues  lampées,  m'offrant  l'occasion  de découvrir  son  visage  rond  de  bébé  aux  lèvres  pulpeuses,  et  ses  cheveux noirs  ternes.  Peu  après,  Taylor  est  apparu  à  son  tour  avec  une  petite pochette en plastique. 

- Hé, Nathan, ça vaut quoi dans la rue, ce truc? 



-  Un  bon  paquet,  a  répondu  l'autre  en  s'empressant  de  récupérer  le paquet  et  de  le  fourrer  dans  sa  poche.  Ecoute,  moi,  je  me  contente  de transbahuter la marchandise d’un point A à un point B. Pour mon frangin. Je ne suis pas au courant des tarifs. 

- Il te paye combien, Oscar ? 

Taylor  s'est  assis  sur  le  marchepied  de  la  caravane,  d'où  l'a immédiatement délogé Jacob, lequel a balancé une cannette vide par terre et a entrepris de jouer au foot avec. Zak est resté à l'intérieur. Je distinguais à peine sa silhouette à travers les vitres crasseuses. 

-  Un bon paquet, a répété Nathan. 

Soudain, j'ai percuté. Le chauffeur de la Chevrolet était le gars présent à la  station-service,  le  fameux  soir  où...  Certes,  le  prénom  est  courant,  mais mes tripes m'ont soufflé que je ne me trompais pas. Et puis, il y avait Oscar. 

On n'en croise pas des masses, des Oscar, dans une ville comme Ellerton. Je n'en connaissais qu'un, Oscar Thorne, le dealer qui avait été assis à côté de moi  dans  le  café  du  centre  commercial  le  jour  où  ma  meilleure  amie, Summer, avait été tuée par une salve de balles. 

Le  chauffeur  était  donc  Nathan  Thorne,  le  cadet  d'Oscar.  Et  la  pochette en plastique renfermait sans aucun doute des drogues dures. 

Malheureusement  pour  moi,  je  n'ai  sûrement  pas  fait  suffisamment attention  ;  l'arbre  derrière  lequel  je  me  planquais  laissait  apercevoir  des bouts  de  ma  personne  -  ma  chemise  bleue  à  carreaux,  des  éclats  argentés de mes bijoux. Quoi qu'il en soit, Nathan Thorne m'a soudain repérée. Il s'est levé,  renversant  sa  chaise  au  passage.  J'ai  tourné  les  talons  et  me  suis sauvée.  J'ai  galopé  parmi  les  arbres,  contourné  les  buissons  de  ronces, manqué  de  trébucher,  me  suis  rattrapée  de  justesse,  ai  repris  ma  course. 

Dans mon dos, Nathan a crié à Jacob et à Taylor de m'intercepter. 

J'ai  vu  ma  voiture  à  une  vingtaine  de  mètres  de  moi.  Nathan  fonçait derrière  moi,  gagnant  du  terrain,  et  j'ai  eu  l'impression  d'être  une  biche traquée  par  des  chasseurs.  Mon  cœur  battait  la  chamade,  mes  poumons étaient en feu, et seule la frousse me faisait continuer. 

Taylor  et  Jacob,  obéissant  aux  ordres  de  leur  chef,  ont  traversé  la  route afin  d'atteindre  mon  cabriolet  avant  moi.  Plus  que  dix  pas,  cinq...  Je  suis arrivée la première, j'ai mis le contact et ai démarré en trombe, atteignant les quatre-vingts  kilomètres  heure  en  quatre  secondes.  Si  les  deux  mômes  ne s'étaient pas jetés sur le côté, je les aurais carrément écrasés. 



J'ai mis le cap sur la maison, abandonnant les trois affreux sur le chemin, et Zak qui contemplait la scène depuis la pinède. 
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Henry  Jardine  prend  son  travail  au  sérieux.  Il  se  soucie  vraiment  de  ses concitoyens  d'Ellerton.  C'est  pourquoi  il  m'attendait  chez  moi  après  son service. La nuit était tombée depuis longtemps. Débarrassé de son uniforme, il prenait le café en compagnie de Laura et de Jim, dans la cuisine. Lorsque je suis entrée, il s'est levé et m'a entraînée dehors, sur la véranda. 

-  C'est  toi  que  je  voulais  voir,  m'a-t-il  annoncé  en  se  posant  sur  la balancelle et en me scrutant. 

- Pourquoi ? Qu'est-ce que j'ai fait ? 

-  Rien  de  susceptible  de  t'attirer  des  ennuis,  alors  du  calme.  Je  sais seulement  que  tu  as  des  problèmes  avec  tes  parents,  et  ça  me  soucie.  J'ai une fille de ton âge, tu sais ? 

- Non. 

Bien que fatiguée, j'étais sur mes gardes. 

- Elle fréquente le lycée de Forest Lake, Dieu soit loué. 

- Pourquoi ça ? 

Il a tapoté la banquette. 

-  Viens  t’assoir,  Darina.  Je  remercie  Dieu  qu’Anya  ne  soit  pas  élève  au lycée d’Ellerton. Je n’ose même pas imaginer le stress des parents, ici. 

Je me suis laissé tomber à côté de lui en acquiesçant. 

- Sans parler de vous autres, les gamins. Après Jonas, Arizona, Summer et Phœnix, vous devez vous demander qui sera le prochain sur la liste. 

- Vous oubliez Logan, lui ai-je rappelé. 

Je mentionne rarement Logan, parce que sa mort et la manière dont il est mort me causent presque autant de chagrin que lorsque je pense à Phœnix. 

- Oui, Logan Lavelle, a soupiré Henry. Tu as raison. Enfin, ce que je tiens à  te  dire,  Darina,  c’est  que  même  si  tu  juges  la  réaction  de  tes  parents  un peu exagérée quant à Foxton, il faut les comprendre. 

-  C’est  ça,  et  moi,  j’ai  besoin  d’une  nouvelle  leçon  de  morale.  (Fermant les  yeux,  je  me  suis  mise  à  faire  bouger  la  balancelle.)  Je  ne  pige  pas pourquoi vous êtes tellement obsédés par cet endroit. 

- Parce que nous le sommes ? Sans doute, oui. Mais toi aussi, Darina. Car tu  te  trouvais  là-bas,  le  jour  de  l'accident  de  Logan,  non?  C'est  toi  qui  l'as conduit  à  l'hôpital.  Désolé  si  ça  te  bouleverse.  N'empêche,  à  l'automne dernier,  j'ai  entendu  raconter  que  tu  te  baladais  sur  la  crête  lorsque  la grand-mère  d'Arizona  Taylor  est  tombée  de  cheval.  Je  pourrais  t’énumérer les occasions comme ça à l'infini. 

Nous nous balancions lentement, bercés par le craquement des chaînes. 

- Et alors ? Je me sens bien, là-haut. Loin... de tout. 

- Rien de plus? Il me déplairait d'apprendre que tu écoutes les rumeurs, que  tu  t'es  mis  en  tête  de  chasser  les  fantômes  toute  seule  dans  ces  lieux sauvages. 

- S'il vous plaît ! me suis-je écriée, outrée. 

Ouvrant  les  paupières,  j'ai  brutalement  arrêté  les  mouvements  de  la balancelle. 

-  Puisque  vous  tenez  tant  à  le  savoir,  je  me  rends  souvent  à  Foxton  à cause  d'un  exposé  d'histoire  pour  le  lycée.  Je  localise  les  vieux  ranchs  de notre comté. 

-  Les  ranchs,  a  répété  Jardine  en  caressant  du  doigt  son  épaisse moustache. 

- Avant que la région ne soit classée parc naturel et qu’on y replante des arbres,  elle  vivait  de  l'élevage,  me  suis-je  justifiée,  complètement  emballée par mes mensonges destinés à convaincre le policier. 

-  Vrai,  a-t-il  d'ailleurs  admis.  Tu  es  trop  jeune,  mais  je  suis  assez  âgé pour me rappeler les derniers fermiers. Ils étaient déjà vieux quand je les ai rencontrés  dans  les  années  1960-1970.  Leurs  souvenirs  remontaient  au début  du  siècle.  Une  vie  ardue,  ces  transhumances  du  bétail  à  travers  les montagnes. Ils étaient à cheval toute la journée, dormaient à la belle étoile. 

Soulagée du tour pris par la conversation, j'ai décidé de questionner mon interlocuteur. 

- Il y avait donc bien des fermes dans les vallées ? 

- Oui, jusqu'à la crête de Foxton. C'est ce que j'ai expliqué à Danny Kors l'autre  jour,  quand  je  l'ai  emmené  là-bas.  Des  cabanes  en  rondins  et  des masures,  sûrement  démolies  aujourd'hui.  La  nature  a  tendance  à  reprendre ses droits, même s'il doit encore exister des granges au milieu des arbres. 

- Avez-vous déjà entendu parler d'un fermier qui s'appelait Hunter Lee ? 

- Tu as croisé ce nom en menant tes recherches ? 

- Oui, dans les archives du journal local. Il y a eu un meurtre. 

- En effet, ça a fait la une, à l'époque. Hunter et Marie Lee. Peter Mentone a tué Hunter. 

- J'ai lu ça. Il a été pendu. 



Apparemment, Jardine était lui aussi passionné par l'histoire de la région. 

- Une fillette est née la même année. On a cru que Mentone était le père. 

Marie a nié jusqu'à en mourir précocement. 

- Parce qu'elle est morte? me suis-je exclamée sans me donner la peine de dissimuler ma surprise. 

- Sa petite, Hester, avait dix ans. La gosse est venue vivre en ville avec sa tante,  la  sœur  de  Marie.  Une  dame  appelée  Alice  Harper,  sauf  erreur  de  ma part. 

- Et? 

-  Alice  était  une  femme  bonne.  Elle  a  élevé  Hester  comme  son  propre enfant,  l'a  envoyée  à  l'école  puis  à  l'université.  Hester  est  devenue enseignante. 

- Comme sa mère. 

Henry m'a gratifiée d'un regard interrogateur. 

-  Tu  sembles  drôlement  au  courant,  a-t-il  commenté.  Tu  es  sûre  de n'être  jamais  tombée  sur  un  de  ces  vieux  ranchs,  du  côté  du  rocher  de l'Ange ? 

- J'ai cherché, sans résultat. 

- Au cas où tu verrais quelque chose, pense à prendre des photos. Afin d'illustrer ton exposé. Un cliché, c'est toujours plus parlant que mille mots. 



- Tu ne comprends pas, ai-je dit à Laura le vendredi matin tôt. 

Je n'avais pas dormi durant deux nuits consécutives et, ce jour-là, j'étais incapable  d'avaler  quoi  que  ce  soit  au  petit  déjeuner.  Je  n'arrivais  à  me concentrer  que  sur  la  nécessité  de  retrouver  Zak.  Puis  Laura  a  ouvert  le courrier et lâché sa bombe. 

- Il est hors de question que je quitte Ellerton, ai-je précisé. 

-  La  maison  est  vendue,  a-t-elle  objecté  d’une  voix  définitive  en désignant  une  lettre.  Cela  vient  de  l'agence  immobilière.  Nous  avons  enfin dégoté un acquéreur et il faut que nous ayons vidé les lieux avant la fin du mois. 

- Toi et Jim pouvez partir. 

-  Ça  ne  fonctionne  pas  comme  ça.  Tu  es  encore  au  lycée,  je  te  signale que je suis responsable de toi. 

- Je refuse de m'en aller de cette ville. Tu ne m'y obligeras pas. 

- Darina... 

- Des clous. 



Je me suis levée de table. Plus que six jours avant la date anniversaire du décès de Phœnix. Ce déménagement était la dernière chose au monde dont j'avais besoin en ce moment. 

Je voulais rester ici. Malheureusement, il y a une marge entre ce que l'on veut et ce que l'on obtient. Une leçon que j'aurais dû apprendre à la mort de Phœnix. Et même, la règle est plutôt que plus on souhaite un truc, moins on a  de  chances  de  l'avoir.  Ce  qui  ne  nous  empêche  pas  de  continuer  à  le désirer, toutefois. 

« Reste avec moi, Phœnix, ne me laisse pas toute seule ici. » 



Kim répète que ce qui compte, c'est la façon dont on gère sa perte. 

Je tiens la pierre de lave entre mes mains tremblantes. 

-  La  colère,  tu  dois  l'affronter,  murmure  ma  psy.  Contre  qui  es-tu  en colère ? 

-Tout le monde. Moi. Moi, surtout. Phœnix ne s'est  battu qu'à cause de moi. 

Le caillou est sombre, rugueux et lourd. 

-  Repose-le  sur  la  table,  Darina.  Regarde-le  longtemps  et  sans concession. 



Après  que  Laura  m'a  eu  annoncé  que  nous  quittions  Ellerton,  je  suis sortie  de  la  maison  comme  une  furie.  J'étais  au  milieu  de  l'allée  quand, soudain, la vague de fureur qui me submergeait s'est brisée sur la plage. J'ai rebroussé chemin. 

- M'man ? Je suis désolée. 

Elle était plantée sur le porche. Elle m'a enlacée. 

- Ma chérie. 

- J'ai tellement mal que je voudrais mourir ! 

- Chut, ma chérie. Chut. 



Les yeux rouges et encore frémissante, je me suis rendue chez les Rohr. 

Tant pis si Sharon était là. 

Il s’est finalement avéré que non. En revanche, Brandon, si. Il a ouvert la porte principale avant que j'aie eu le temps de frapper. 

- Salut, Darina. Ça fait une paye. 

J'ai  tout  de  suite  deviné  qu'il  ne  m'autoriserait  pas  à  entrer,  que l'atmosphère, à l'intérieur, était d'une pesanteur sans précédent. 

- Tu es allé à l'hosto, pour cette coupure ? ai-je demandé. 



Il a tripoté le pansement qui couvrait sa mâchoire avant de m'attraper par le bras et de m'entraîner sur le trottoir, où sa Dyna luisait au soleil. 

- Une virée, ça te tente ? m'a-t-il proposé. 

Refuser  n'était  pas  une  option.  Je  me  suis  donc  glissée  en  selle  derrière lui,  et  nous  n'avons  pas  tardé  à  sillonner  les  rues  d'Ellerton,  descendant  la colline  et  dépassant  l'ancien  hôpital  psychiatrique  et  l'église  baptiste,  en direction  de  la  route  menant  à  Deer  Creek.  Lorsque  je  m'en  suis  rendu compte, je me suis préparée à affronter tout un tas de souvenirs concernant Phœnix.  Phœnix  assis  sur  un  rocher  en  train  de  contempler  les  tourbillons d'eau claire ; Phœnix mettant son bras sur mes épaules et pataugeant sur la berge  ;  Phœnix  regardant  les  montagnes,  cependant  que  la  brise  soulevait ses cheveux, dégageant son visage. 

Brandon s'est arrêté juste à côté de la rivière, au-dessus d’un rocher lisse qui,  en  son  milieu,  dédoublait  le  courant.  C'était  l'endroit  exact  où  j'avais attendu  son  frère,  la  nuit  de  sa  mort.  Brandon  a  coupé  le  contact  et  écarté les jambes de chaque côté de son engin noir et argent étincelant, tandis que le silence s'installait. 

- Pourquoi nous as-tu amenés ici? me suis-je enquise. 

Je guette Phœnix, le soleil se couche. Une heure durant, je fredonne une chanson de Summer tout en me demandant pour quelle raison il ne m'a pas téléphoné. Le ciel vire au rouge puis au gris puis au noir. Logan débarque au volant  de  sa  Honda  blanche.  «  Une  sacrée  bagarre  a  éclaté.  Brandon  est impliqué. Phœnix aussi. » 

- Ça fait presque un an, répond Brandon, les yeux fixés sur la rivière. 

- Ouais. 

Franchement, inutile de me le rappeler. 

- Tous les jours, j'aimerais être en mesure de remonter le temps. 

Je suis descendue de la moto, me suis approchée du cours d'eau. Après l'enterrement  officiel,  nous  avions  organisé  une  veillée  funèbre  ici.  Les lycéens  avaient  décidé  qu'une  commémoration  s'imposait,  telle  que  Phœnix l'aurait  souhaité  :  musique  en  plein  air,  célébration.  Ça  m'avait  fichue  en rogne. Personne ne savait ce que Phœnix aurait voulu, sauf moi peut-être. 

Je  l'avais  déjà  entraperçu  au  bahut,  alors  que  j'ignorais  encore  tous  des Beautiful  Dead.  Je  l'avais  aussi  brièvement  vu  à  ses  propres  obsèques,  me souriant,  auréolé  d'une  lumière  chatoyante.  Juste  une  apparition,  puis  plus rien. 

Brandon m'a rejointe. Longtemps, il n'a rien dit. 



- Tu as raison, ai-je enfin murmuré. Ça fait presque une année. Tu n'es plus obligé de le faire. 

Il avait avancé de quelque pas en aval et s'est retourné. 

- Faire quoi ? 

-  Veiller  sur  moi  comme  il  t'en  a  prié.  Tu  as  tenu  ta  promesse.  Je  t'en remercie. 

- Alors, je t'abandonne à ton triste sort, hein? 

- Comment ça, mon triste sort ? 

Il s'est éloigné un peu plus. 

-  Tu  me  comprends.  Dès  que  des  ennuis  se  profilent  à  l'horizon,  tu fonces droit dedans. L'autre jour encore, tiens. Nous n'avons pas le droit de régler un conflit familial sans que fourres ton nez dans nos affaires. 

-  Hé,  mollo  !  C'est  ton  père  qui  m'a  abordée,  pas  le  contraire.  Par ailleurs, je vois très bien pourquoi il a besoin d'un souvenir de Phœnix. 

-  Tu  ne  vois  rien  du  tout,  a  répliqué  Brandon  en  revenant  vers  moi  à grands pas. Tu n'es pas de la famille. 

Sous ce coup bas, j'ai reculé en inspirant profondément. Un de mes pieds a dérapé et glissé dans l'eau. L'aîné des Rohr m'a tirée de là par le poignet. 

-  Je  désire  seulement  aider,  ai-je  protesté.  Pourquoi  m'en  empêchez-vous ? 

- Qui veux-tu aider ? Ma mère ? Zak ? Moi, mon père ? Ou... toi-même ? 

- Zak ! me suis-je écriée. 

Alors, je lui ai raconté ce dont j'avais été témoin, les liens de son frangin avec  Miller  et  Stafford,  la  fréquentation  de  Nathan  Thorne  et  ses  trafics  de drogue. Brandon a réagi à sa manière habituelle, celle qui amène les autres durs  à  reculer  devant  lui  :  son  regard  se  vide,  comme  s'il  n'y  avait  plus personne  en  lui,  et  on  dirait  qu'une  porte  métallique  vous  est  claquée  au nez. 

-  Tu  m'as  écoutée,  Brandon  ?  Zak  est  dans  le  pétrin.  Alcool,  drogue  et mauvaises fréquentations. 

Me lâchant, il a lentement regagné la moto. J'ai couru derrière lui. 

-  La  situation  est  grave,  ai-je  insisté.  Nathan  Thorne  est  un  sac d'embrouilles à lui tout seul. Il est le frère d'Oscar, je te rappelle. Il faut que tu interviennes ! 

Enjambant la machine, Brandon a fait rugir le moteur. 

-  Tu  ne  m'as  donc  pas  entendu,  tout  à  l'heure  ?  a-t-il  marmonné.  Ce sont des affaires de famille. 



Zut ! Ça ne s'arrangeait pas pour moi. 

-  Ne  me  rejette  pas,  ai-je  plaidé.  N'oublie  pas  que  c'est  Nathan  qui  a commencé  à  se  battre  avec  Phœnix.  Tu  étais  là,  c'est  ce  que  tu  as  raconté aux flics. 

Il a fait demi-tour. M'interposant, je me suis emparée du guidon. 

Tu as affirmé ignorer qui avait poignardé Phœnix, que tout s'était déroulé trop vite. Je suis pourtant sûre que tu as ta propre hypothèse. Crois-tu que ce pourrait être Nathan ? 

Il  m'a  toisé  de  ses  yeux  morts,  m'a  arraché  le  guidon  et,  dans  un grondement de moteur et une volée de terre, a démarré en trombe. 



Je  me  doutais  que  Phœnix  était  là,  juste  à  côté  de  moi,  invisible,  tandis que j'entamais le long trajet à pied jusqu'à la maison. 

-  Tu  étais  à  la  rivière  ?  ai-je  chuchoté.  Tu  as  vu  la  réaction  de  ton frangin ?? 

La circulation était incessante, mon amoureux ne s'est pas montré. 

-  Comment  vais-je  réussir  à  obtenir  des  renseignements  si  les  tiens n'arrêtent  pas  de  m'exiler  ?  Ce  n'est  pas  à  Nathan  Thorne  que  je  dois m'adresser, voilà qui est clair. Et  je ne tiens pas à  m'approcher de son aîné non plus. 

Combien  de  fois  avez-vous  croisé  une  dingue  en  train  de  parler  toute seule  au  bord  de  la  nationale?  Les  conducteurs  ralentissaient,  me  toisaient avec dureté et repartaient aussi sec. 

- Et puis, ai-je continué à soliloquer, il y a Zak. 

«  Je  sais,  m'a-t-il  enfin  envoyé  par  la  pensée.  Laisse-moi  y  réfléchir.  En discuter avec Hunter. » 

Je me suis arrêtée net, très agacée. 

- Je préférerais que nous allions quelque part pour en parler à fond. 

« Grimpe le bas-côté jusqu'aux arbres. » 

Il  m'y  attendait  déjà,  à  l'abri  de  la  pénombre.  Il  m'a  paru  troublé, incertain. 

-  Ces  renseignements  que  tu  veux,  a-t-il  murmuré,  c'est  beaucoup demander. 

- Je sais. Mais nous n'avons pas le choix, non? 

Maintenant que je le voyais, la pitié tordait mon cœur. Je mourais d'envie de  caresser  son  front  pour  en  effacer  les  plis  d'inquiétude,  de  l'embrasser jusqu'à ce qu'il oublie ses soucis. 



-  Tu  crois  ?  L'idée  de  mettre  la  pression  sur  ceux  que  j'aime,  ma  mère, Zak et mon père, puisqu'il est là désormais, me dérange. 

- J'imagine bien. Cependant, la vérité n'a jamais été un chemin facile. Ni pour Jonas, ni pour Arizona, ni pour Summer. 

Il a secoué la tête. 

- N'empêche... si elle devient trop atroce ? 

Lui prenant les mains, je l'ai forcé à me regarder droit dans les yeux. 

-  Alors,  nous  l'affronterons  ensemble,  toi  et  moi.  Nous  ne  reculerons pas. Nous y arriverons. 

Il a lentement opiné. Peu à peu, une brume lumineuse l'a enveloppé, et il s'est  estompé.  Une  brise  douce  et  tiède  a  effleuré  mon  visage  et  m'a raccompagnée  sur  le  bas-côté,  le  long  de  la  route,  au-delà  de  l'église blanche  et  de  l'hôpital  désaffecté,  dans  les  rues  me  ramenant  chez  moi,  où elle a disparu. 

J'ai atteint la maison à midi. La voiture de Laura était garée devant, alors que ma mère aurait dû être au travail. 

-  Où  est  ton  coupé?  m'a-t-elle  demandé  en  se  branchant  en  mode Gestapo. 

- Pourquoi n'es-tu pas au boulot? ai-je riposté aussi sec. 

Des  papiers  s'entassaient  sur  la  table,  et  des  cartons  vides  étaient empilés sur la véranda. 

- Regarde. 

Elle m'a montré des photos de baraques, m'a accablée de détails sur leur surface,  leur  garage,  leur  cave,  leur  salle  de  bains,  leur  point  de  vue  sur  le lac. 

- Comme nous sommes pressés, nous allons louer, m'a-t-elle expliqué. 

Jim s'est rendu dans deux agences ce matin. C'est elles qui nous ont fourni ces fiches. 

-  Pour  moi,  c'est  toujours  non,  ai-je  répondu  en  repoussant  les documents. 

- Et celle-ci, à Forest Lake ? Elle donne sur le lac. 

Elle  a  brandi  le  cliché  d'une  maisonnette  grise  avec  pignons  et  véranda, presque la jumelle de celle où nous habitions présentement. 

- Je m'en fiche. 

- Forest Lake n'est qu'à quinze minutes d'ici. Tu irais au lycée en voiture. 

Là, elle a marqué un point. 

- Parce que je ne changerais pas de bahut ? 



- Pas si tu ne le souhaites pas. 

- Non, je ne veux pas. 

- Alors, cette maison est la bonne. 



Tout  m'était  égal,  à  partir  du  moment  où  je  conservais  mes  amis.  J'ai déjeuné en compagnie de Laura avant de retourner au centre à pied afin de récupérer ma décapotable rouge. Par bonheur, il n'y avait aucun signe de vie devant chez les Rohr. 

Lorsque  je  roule  avec  le  toit  baissé,  je  me  détends,  je  réfléchis  mieux. 

M'arrêtant à un feu rouge, j'ai songé qu'il me fallait éclaircir un peu mon plan d'attaque. Le seul membre de la famille Rohr prêt à m'adresser la parole était Michael.  Or,  il  ne  pouvait  rien  m'apporter.  Le  feu  est  passé  au  vert,  et  j'ai foncé,  empruntait  la  même  route  que  celle  que  nous  avions  suivi  ce  matin même, Brandon et moi. Il y avait aussi les flics. Hunter m'avait dit que Dean était  eu  mesure  de  consulter  les  dossiers  concernant  le  meurtre.  L'enquête officielle  n'avait  pas  permis  de  retrouver  le  couteau  ni  d'établir  une  liste  de suspects. Là encore, j'avais l'impression que c'était une impasse, même si le nouveau  shérif  avait  décidé  de  se  repencher  sur  l'affaire  et  de  creuser  du côté  des  rumeurs  sur  Foxton.  Il  finirait  peut-être  par  découvrir  quelque chose. 

En  sortant  de  la  ville,  je  suis  passée  devant  la  station-service. 

Brusquement, une voix familière m'a suggéré d'examiner les lieux du crime. 

J'ai freiné à mort. 

- Arizona? 

« Fais gaffe à la route. Tourne à gauche dans la station. Essaye de trouver une nouvelle piste. » 

J'ai mis mon clignotant, ai mal calculé mon coup et ai tourné sous le nez d'une voiture qui arrivait en face. Le chauffeur a fait crisser ses pneus avant de klaxonner comme un malade. 

« Nom d'un chien, Darina ! » a soufflé Arizona dans ma tête. 

- Désolée. J'ai les nerfs en pelote. Et puis, qu'est-ce que tu fiches ici ? Tu n'es pas censée revenir sur l'autre versant ! 

«  Ce  n'est  pas  le  cas.  Tu  entends  des  voix  imaginaires,  tu  deviens méchamment cinglée. D'ailleurs, tout le monde s'accorde là-dessus. » 

Je  me  suis  garée  sur  l'aire  tachée  d'huile  de  la  station,  non  loin  de  la caisse. 

- Ça a intérêt à en valoir la peine, ai-je grommelé. 



Je suis descendue de voiture pour tomber en plein sur une représentante symptomatique de ce que les médias appellent la fatigue de compassion. 



La  caissière  portait  un  badge  avec  son  prénom:  Kyra.  Elle  m'a  jeté  un coup d'œil par-dessus les présentoirs de friandises. 

- Essence ? m'a-t-elle demandé. 

J'ai  choisi  un  paquet  de  chewing-gums  avant  de  fouiller  ma  poche  en quête de monnaie. 

- Non merci, juste ça. 

Kyra est retournée à la lecture de son magazine tout en tendant la paume pour  que  j'y  dépose  les  pièces.  Ses  cheveux  noirs  étaient  remontés  en choucroute,  ses  yeux  maquillés  à  la  Cléopâtre,  ses  ongles  manucurés.  Tout dans son expression trahissait quelle haïssait son boulot. 

-  Je  peux  te  poser  une  question  ?  Est-ce  toi  qui  travaillais  ici  le  soir  où mon petit ami a été poignardé ? 

Ma phrase a eu le don de l'arracher durant deux bonnes secondes à son horoscope. 

- Ah; tu es la fameuse copine ? 

- Oui. Je suis arrivée trop tard. 

- Je m'en souviens, maintenant. 

Kyra a repris sa lecture. 

- C'est toi qui as appelé les flics ? 

- Ouais. 

- Tu as vu ce qui s'est passé ? 

Avec un soupir, elle a corné sa page el refermé son magazine. 

- Écoute, chérie, j'ai déjà répondu aux policiers, à la télé, aux journaux, à un million de curieux. Que veux-tu que je te dise de plus ? 

- Simplement me raconter une dernière fois ce dont tu as été témoin. 

-  Si  j'avais  eu  droit  à  un  dollar  pour  chacune  des  fois  où  j'ai  déballé  ce truc ! 

Nouveau soupir. Elle m'a détaillée de la tête aux pieds. 

- Je t'en prie. C'est important, pour moi. 

- Tu es drôlement jeunette, a-t-elle commenté en s'adoucissant un brin. 

Ce devait être le cas de Phœnix aussi. Il avait quoi... dix-neuf uns ? 

- Dix-huit, un de plus que moi. 

-  Je  ne  le  connaissais  pas  du  tout,  avant.  Même  si  je  suis  allée  au  lycée avec certains des gars plus vieux. Vince Hall, Oscar Thorne, Robert Black. 

- Ils étaient là, hein ? C’est pour cela que tu as averti la police ? 



-  Oui,  leur  présence  n'augurait  rien  de  bon,  a-t-elle  admis,  plus chaleureuse,  en  surmontant  enfin  sa  fatigue.  C'était  déjà  le  bazar,  ici.  Les mômes  avaient  renversé  les  poubelles,  il  y  en  avait  qui  répandaient  de l'essence  partout.  Mais  Vince  Hall  et  ses  potes  ont  fait  monter  la  pression d'un cran. 

- Effrayant. 

- Bien d'accord. Cinq ou six blousons de cuir sur de grosses Harley, et tu flaires aussitôt les ennuis. 

Je buvais la moindre de ses paroles. 

- Jusqu'alors, personne n'avait été blessé ? ai-je insisté en m'efforçant de l'amener à mon interrogation principale : qui avait tué Phœnix ? 

- Non, mais ils s'en donnaient à cœur joie pour massacrer la station ! 

- Comment en sont-ils venus aux mains, alors ? 

- Ça, la terre entière aimerait bien le savoir. Il n'y a pas que toi. 

- Les caméras de surveillance n'ont rien enregistré ? 

-  Non.  Il  n'y  avait  plus  de  bandes  depuis  plusieurs  jours.  J'en  avais informé mon patron, mais il a laissé filer. Et puis, ce soir-là, j'étais ici, dans le  bureau,  et  je  n'ai  pas  vu  comment  la  bagarre  a  démarré.  Je  ne  me  suis rendu  compte  des  choses  que  quand  sept  ou  huit  types  se  sont  mis  à échanger des coups de poing, à se balancer mutuellement sur les capots des bagnoles, à jeter des trucs dans tous les sens. 

- Et, parmi eux, Phœnix ? 

-  Non.  Il  conduisait  un  pick-up  noir,  non  ?  D'après  ce  dont  je  me souviens,  il  était  debout  à  côté  de  lui  et  discutait  âprement  avec  le propriétaire d'une Chevrolet sombre. 

- Il ressemblait à quoi, ce mec? ai-je demandé, juste pour être sûre des faits. 

- Visage rond, longs cheveux bruns. 

- Nathan Thorne. Donc, lui et Phœnix parlaient mais ne se battaient pas ? 

- Pas quand je les ai vus, en tout cas. Je n'ai pas été très attentive, j'avais mon boss au bout du fil, et il me conseillait de prévenir les flics. Puis Oscar, Vince  et  leur  bande  s'en  sont  mêlés,  et  ça  a  été  la  Troisième  Guerre mondiale. 

À cet instant, un client est entré, ce qui m'a donné le temps de réfléchir à ce qu'elle venait de dire. Quand elle en a eu fini, j'avais préparé ma question suivante. 

- Sais-tu que Brandon Rohr était là également ? 



- Oui, je l'ai aperçu. Qui ne le remarquerait pas, hein ? 

- Oui, difficile de le rater, ai-je  acquiescé en offrant un  chewing-gum à mon interlocutrice. D'après lui, c'est Nathan et son frère qui ont commencé à se battre. 

-  Pas  du  tout,  a-t-elle  affirmé.  Ils  bavardaient  encore  quand  le  premier voyou a joué des poings. Ensuite, les gros durs en ont rajouté, et c'est là que Nathan  s'est  impliqué.  Il  devait  vouloir  prouver  quelque  chose,  mais,  si  tu veux mon avis, il aurait mieux fait de choisir un type jouant dans sa cour. 

- Il s'en est pris à qui ? ai-je enchaîné, la voix tremblante. 

-  Nathan Thorne a attrapé une barre de fer dans le coffre de sa bagnole et il a frappé Brandon Rohr. Je te jure, il l'a carrément assommé. 



Deer  Creek  m'a  ramenée  à  elle.  On  était  au  début  de  l'après-midi,  et  je me  sentais  à  des  millions  de  kilomètres  de  Phœnix  et  encore  plus  loin  de résoudre le mystère de sa mort. Voilà pourquoi je me suis rendue à l'endroit qui nous était le plus familier. 

L'autoradio  diffusait  des  chansons  de  Summer.  Sans  toi,  Invisible,  Ciel rouge. « Ciel rouge quand tu fais tes adieux/Ciel rouge j'en ai les larmes aux yeux/Pour  toujours.  »  Les  nuages  au-dessus  du  pic  d'Amos  avaient  été écarlates ce soir-là, alors que j'attendais Phœnix. 

Ma  vie  est  divisée  en  trois  parties  qui  ne  se  chevauchent  pas  :  avant Phœnix, pendant Phœnix, après Phœnix. 

Avant Phœnix: une fille normale dont le talent principal consistait en une souplesse  hors  du  commun.  Pareille  flexibilité  du  corps,  qui  frôle  la désarticulation, est un tantinet effarante, surtout si l'on se fait remarquer. En plus, elle vous transforme en championne de gymnastique pour les moins de dix ans. De la gym, de la danse, un minuscule don pour la guitare. Un talent énorme  pour  le  mauvais  comportement  après  que  mon  père  a  eu  quitté  le foyer. 

Pendant  Phœnix:  un  tourbillon  de  bonheur  et  d'air  frais,  des  baisers estivaux. Ce type splendide m'aimait. Pendant deux mois et demi, j'ai retenu mon souffle et prié pour que ça dure. 

Après Phœnix : un monceau de chagrin et de néant. Encore un tourbillon, mais  rien  de  réel.  Amis  et  famille  tentent  de  vous  aider,  en  vain.  Je  les repousse.  La  meilleure  description  à  laquelle  je  parviens,  face  à  Kim  et  une fois face à Zoey qui a elle aussi connu ça à cause de Jonas, c'est la sensation de  perdre  l'équilibre  et  de  dégringoler  dans  un  trou  noir  sans  fond  et  dont les parois sont lisses et n'offrent aucune prise à laquelle se rattraper. 



Après  Phœnix,  je  n'ai  cessé  de  tomber  dans  les  ténèbres,  encore  et encore. 

Puis,  un  jour,  je  me  suis  rendue  à  Foxton  et  j'ai  découvert  les  Beautiful Dead. 

Aujourd'hui, à Deer Creek, le ciel était d'un bleu intense et pur. Le soleil était  à  son  zénith,  les  rochers  de  granité  roses  et  gris  brillaient.  J'ai  cueilli des  fleurs  blanches  avant  de  m'approcher  de  la  berge,  de  retirer  mes chaussures  et,  soulevant  l'ourlet  de  ma  robe  blanche,  d'entrer  dans  l'eau froide  et  de  marcher  jusqu'à  la  pierre  qui  est  au  milieu  de  la  rivière.  J'ai grimpé dessus et m'y suis perchée, menton sur les genoux, bras autour des jambes. 

- Salut, Darina, a soufflé Phœnix. Tu n'as pas chômé. 

- De retour ? 

Tournant la tête sur le côté, je lui ai souri. Il était assis près de moi dans une  aura  de  lumière,  pieds  pendant  dans  le  vide,  ses  cheveux  rejetés  en arrière par le vent. Il était en jean et torse nu, sans chaussures. 

- J'ai parlé à Hunter, a-t-il soupiré. Je continue de penser que ça craint. 

- Chut ! 

Je  me  suis  agenouillée,  l'ai  pris  entre  mes  bras,  jouissant  de  la  douceur de  sa  peau.  Le  contact  de  ses  lèvres  sur  les  miennes  m'a  fait  frissonner.  Le torrent  gargouillait,  virevoltait,  écumait  ;  le  soleil  tapait.  Phœnix  m'a longuement embrassée tout en caressant mon visage et mon cou. Mes doigts ont  couru  sur  son  dos,  jouant  sur  son  omoplate,  imaginant  le  tracé  du tatouage de la mort. 

- Que vais-je faire sans toi ? ai-je fini par chuchoter. 

Il s'est reculé, m'a contemplée à travers ses paupières à demi fermées. 

- Si tu savais combien j’ai envie de t accompagner ! ai-je poursuivi. 

- C'est impossible. Il te faut continuer seule. 

- Comment? 

- Nous en avons déjà discuté. Tu vis ta vie, et moi je reste près de toi. 

-  Si  nous  ne  pouvons  partager  un  destin,  pourquoi  ne  m’emmènes-tu pas avec toi à la place ? 

J'étais  prête  à  partir  avec  lui  n'importe  où,  quel  que  soit  l'endroit  où  les défunts magnifiques allaient lorsque leur heure sonnait. 

- Je n'ai pas le droit, tu le sais. C'est déjà dur. Ne complique pas encore les choses, s'il te plaît. 

- Tu ne m'emmènerais pas ? 



Il a secoué la tête tout en pinçant le tissu léger de ma manche entre ses doigts. 

- Je t'aime de tout mon cœur, Darina. Tu comprends ? D'un amour total qui me submerge, Je me noie dans l'amour que je te porte. 

Je  l’ai  de  nouveau  embrassé  en  souhaitant  que  ce  baiser  n'ait  jamais  de fin. Au bout d'un long moment, Phœnix l'a interrompu cependant. 

-  Promets-moi  que,  plus  tard,  quand  je  serai  parti,  tu  continueras  de venir ici pour me parler. 

- Je te le jure. 

Ma voix n'était plus qu'un filet, un souffle, le friselis des feuilles agitées par la brise. 

- Ici, sur ce rocher. Tu me parleras, et je t'entendrai. 

- Mais moi, je t'entendrai ? 

- Si tu as la foi. Si tu le souhaites avec assez d'ardeur. 

Il  communiquera  avec  moi  au  travers  de  l'eau  dévalant  son  lit,  du  vent soufflant  des  montagnes,  de  l'herbe  s'agitant  dans  les  prés.  Me  reviendront en  mémoire  ses  intonations  sourdes  et  lentes  ainsi  que  le  doux  contact  de ses lèvres. 

- Et moi qui croyais que ma famille était compliquée ! me suis-je soudain exclamée en me concentrant de nouveau sur les problèmes actuels. 

- Lasse de mes baisers ? 

-  Certainement  pas  !  N'empêche,  nous  devons  discuter.  J'ai  du  neuf. 

Connais-tu Robert Black et Vince Hall ? 

-  Vince  traîne  avec  Oscar  Thorne,  a  répondu  Phœnix  au  bout  d'un moment de réflexion. 

-  Exact.  Black  aussi,  sans  doute.  La  caissière  de  la  station-service  les  a identifiés tout en précisant qu'ils étaient des sacs d'embrouilles. Les flics ont dû les interroger avec la vingtaine d'autres gars impliqués dans la rixe. 

- Ces deux-là auront inventé une histoire et s'y seront tenus. 

-  Quant  aux  témoins  plus  jeunes,  ils  ne  prendront  jamais  le  risque  de marcher sur les orteils de ces gros durs ? 

-  Non,  en  effet.  Le  système  fonctionne  ainsi.  Brandon  ne  me  le  cachait pas. D'après lui, mieux valait éviter les dealers et leurs bandes. 

- Ce qui m'amène à me demander pourquoi ton frère a menti à la police. 

La  réaction  de  Phœnix  m'a  déroutée.  S'écartant  de  moi,  il  a  sauté  de notre  pierre,  a  vivement  traversé  la  rivière  et  s'est  planté  sur  la  berge,  les yeux fixés sur les sommets. 



- Tu vois? a-t-il grondé. C'est justement ce que je te disais tout à l'heure. 

À  propos  de  la  vérité  qui  risque  de  devenir  atroce  à  force  de  retourner  des cailloux. 

- Il n'en reste pas moins que Brandon a menti, me suis-je entêtée en le rejoignant à pas lents. Il a raconté aux enquêteurs que c'étaient toi et Nathan qui aviez les premiers échangé des coups. 

- Et? 

-  C'est  faux.  L'employée  de  la  station  affirme  que,  en  fait,  Nathan  a frappé ton frangin et ce bien après le début de la mêlée générale. 

Mon chéri continuait de me tourner le dos et secouait la tête, incrédule. 

J'ai reformulé mon hypothèse préférée, basée sur les différents témoignages. 

- Brandon avait-il une raison bien particulière de mettre en avant le rôle de  Nathan  ?  A-t-il  voulu  attirer  l'attention  des  flics  sur  lui,  parce  qu'il  le soupçonnait d'être coupable ? 

- Ce serait lui qui m'aurait poignardé ? a marmonné Phœnix avant de se perdre dans ses pensées. 

- Que se mijote-t-il là-dedans ? ai-je soufflé en caressant mon front. 

Pour la énième fois, j'ai regretté de ne pas posséder le talent de lire dans l'esprit des autres, contrairement aux Beautiful Dead. 

-  Je  songe  que  Brandon  ne  va  pas  avoir  les  faveurs  d'Oscar  quand  ce dernier apprendra qu'il agite son petit frère sous le nez de la police comme un hochet. 

- Oscar n'est pas obligé de le découvrir. 

Phœnix a fini par me faire face. 

-  J'ai  l'impression  qu'il  y  a  des  tas  de  choses  qui  nous  échappent  dans cette histoire, Darina. Des règlements de comptes entre bandes rivales liées à  la  drogue.  Depuis  notre  emménagement  à  Ellerton,  j'ai  toujours  entendu dire que Thorne trempait dans ces trafics. Alors, prends du recul, d'accord ? 

Cette perspective n'était pas pour me plaire, forcément. 

- Quelle est l'opinion de Hunter ? 

-  Comme  d'habitude,  il  conseille  de  ne  pas  prendre  de  risques susceptibles de révéler l'existence des Beautiful Dead. 

-  Mais  il  est  indispensable  de  faire  éclater  la  vérité  !  me  suis-je emportée.  Suis-je  donc  la  seule  à  avoir  conscience  que  le  temps  nous  est compté et qu'il s'écoule vite ? 

Phénix m’a donné une minute pour me calmer, puis ils est emparé de ma main et s'est efforcé de me convaincre. 



-  Prends  du  recul,  a-t-il  insisté.  Va  parler  à  Jardine,  confie-lui  tes réflexions. 

Le  halo  de  lumière  tamisée  s'est  formé  autour  de  sa  silhouette,  signe qu'il s'apprêtait à me quitter. 

- Et toi? ai-je lancé, hagarde. Que vas-tu faire ? 

- Dire à Hunter que cette affaire te dépasse. Qu'il doit te protéger. Je me fiche de ce que cela exige. 

Son  image  s'est  affaiblie,  sa  voix  s'est  estompée,  et  il  a  disparu  de  ma vue. 
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Cette  nuit-là,  puis  durant  tout  le  week-end,  j'ai  tenté  de  ne  pas  songer aux  doutes  de  Phœnix.  «  Hunter  peut  toujours  essayer,  il  n'est  pas  en mesure de m'empêcher d'agir. Pas maintenant », me suis-je répété en fixant le  plafond  de  ma  chambre.  Ces  paroles  sont  devenues  mon  mantra  lors  de chaque petit matin gris envahissant la pièce. 

Paranoïa  ou  manque  de  sommeil,  le  lundi,  alors  que  je  conduisais  en tâchant  de  rassembler  mon  courage  et  de  réfléchir  à  mon  prochain mouvement,  j'ai  eu  la  conviction  que  deux  Harley  me  suivaient.  Après  avoir déboulé  du  magasin  d'exposition  Honda,  les  motards  m'ont  collé  au  train jusqu'au centre commercial. L'un portait un bandana rouge,  l'autre un bleu, tous deux avaient des lunettes de soleil à monture d'acier et un blouson de cuir sur un tee-shirt blanc. 

J'ai examiné ces stéréotypes dans mon rétro et décidé de poursuivre mon chemin.  Les  gars  roulaient  à  une  centaine  de  mètres  derrière  moi,  côte  à côte. J'en ai conclu qu'il était un peu tard pour écouter le conseil de Phœnix et reculer. 

En effet, il était évident qu'Oscar Thorne m'avait envoyé ses sbires. Et ce, depuis un moment. Ils m'avaient sûrement vue m'entretenir avec Kyra et lui avaient rendu une petite visite ensuite afin d'apprendre ce que je cherchais. 

Du  coup,  leur  chef  leur  avait  ordonné  de  me  talonner.  «  Pourquoi  cette réaction  ? » me suis-je interrogée. Certainement parce que  Nathan  avait dû raconter à son frangin que je l'avais espionné à Forest Lake. C'était clair. 

Mon pouls s'est accéléré. En moins de deux secondes, je venais de piger que j'étais maintenant une priorité aux yeux d'Oscar. Il me fallait donc semer les deux motos. 

Sans  mettre  le  clignotant,  je  me  suis  brusquement  engouffrée  sur  le parking d'un fastfood. Slalomant entre les voitures, j'ai manqué d'écraser un groupe  de  gosses  qui  en  sortaient  avant  de  contourner  le  bâtiment.  Mon rétroviseur  m'a  confirmé  que  j'avais  semé  mes  poursuivants,  obligés  de s'arrêter  pour  laisser  passer  les  piétons.  Pour  combien  de  temps, cependant ? Par pure habitude, je me suis rendue au lycée. Christian et Lucas se tenaient devant le bâtiment des sciences. 



-  Pas  de  pot,  Darina  !  a  rigolé  Lucas.  Tu  viens  de  louper  un  exposé fascinant sur le réchauffement climatique. Jordan a été si convaincue qu'elle a décidé de réduire ses émissions carbone. 

Heureuse d'avoir enfin une conversation normale, je me suis penchée par la portière. 

- Et comment s'y prend-elle ? 

Christian a désigné la Beetle jaune pétant de Jordan. 

- Elle a renoncé à utiliser sa bagnole et s'est rendue en ville à pied avec Hannah et Zoey. 

-  Sauf  que  là,  elles  vont  être  victimes  d'un  moment  d'égarement  et  se mettre  à  acheter  des  articles  de  mode  fabriqués  en  Asie  par  de  la  main-d'œuvre exploitée et expédiés par avion à travers la Terre afin d'être vendus dans des boutiques climatisées. 

Lucas s'est esclaffé de sa bonne blague. 

- Dis donc, Darina, a-t-il enchaîné. Il paraît que tu as rencontré Michael Rohr ? 

- Et alors ? me suis-je hérissée. 

- Oh, pardon. Je n'avais pas compris. 

- Compris quoi ? 

- Que tu me boufferais tout cru juste pour avoir mentionné son nom. 

Fermant les paupières, j'ai inspiré un bon coup. 

- Désolée. Bon, ce Michael, en quoi il vous intéresse ? 

- Tout le monde ne parle que de ça, a lâché Christian. Il s'est battu avec Brandon. 

C'était  donc  tout  ?  Une  fois  n'est  pas  coutume,  la  machine  à  ragots d'Ellerton avait des ratés. 

- Oui, chez les Rohr, ai-je confirmé. 

- Non, non, c'est une nouvelle bagarre. Tôt ce matin, devant chez Zoey. 

- Quoi ? me suis-je écriée, tous mes sens en alerte. Que fichait Brandon chez les Bishop ? 

- Pas lui, son paternel, a expliqué Lucas. Tu sais  que Russell et Michael sont potes d'enfance ? Le père de Brandon est passé chez celui de Zoey pour lui  proposer  une  partie  de  golf.  Quand  il  est  sorti  de  la  maison,  Brandon l'attendait. Ils ont échangé des insultes, puis ça a dérapé. 

- Et Zoey a assisté à ça ? 

- Oui, a acquiescé Christian. Elle nous a raconté que c'est sa mère qui a prévenu la police. 



-  Les  flics  ?  ai-je  grogné.  Comme  si  cette  famille  n'avait  pas  déjà  assez d'ennuis comme ça ! 

- Ils les ont séparés et ont embarqué Brandon. 

À cet instant seulement, Christian a eu l'air de se rendre compte que ces nouvelles m'étaient pénibles. 

- Excuse-moi, a-t-il dit, penaud. J'oubliais que les Rohr étaient un sujet délicat, pour toi. 

-  T'inquiète.  Merci  de  m'avoir  mise  au  courant.  Quelqu'un  sait  où  est Brandon, maintenant ? 

Mes deux copains ont secoué la tête. 

- J'imagine qu'il va avoir droit à une inculpation par la police, a suggéré Lucas. 

-  Autant  vérifier,  ai-je  marmonné,  avant  d'ajouter,  dans  un  effort dérisoire pour détendre l'atmosphère: Dites à Jordan que, demain, je réduis moi aussi mes émissions carbone. Mais là, j'ai des gens à voir. 

Sur ce, j'ai enfoncé l'accélérateur et j'ai filé. 



- Navrée, Darina, Zoey n'est pas à la maison, m'a annoncé Helena Bishop. 

Je m'étais rendue droit chez mon amie, parfaitement consciente que cette dernière s'éclatait à faire du shopping en ville. Une fois garée devant le vaste portail,  j’avais  remonté  l'allée,  franchi  les  hautes  colonnes  blanches encadrant la véranda carrelée de marbre blanc et sonné. 

-  En  réalité,  madame  Bishop,  ai-je  répondu,  je  veux  juste  une  toute petite information à propos de Michael Rohr, et j'ai songé que vous seriez en mesure de m'aider. 

-  As-tu  eu  vent  de  la  bagarre?  ma-t-elle  demandé  avec  précaution.  Les nouvelles vont vite. 

-  Toute  la  ville  est  au  courant,  vous  savez  ce  que  c'est.  J'espère  que Michael n'a pas été trop amoché. 

J'étais drôlement soulagée de parler à la mère de Zoey et non à son père, qui me traitait toujours en public comme son ennemie numéro un. 

- Je comprends. Michael est le père de Phœnix, après tout. 

-  Oui.  Avez-vous  son  adresse,  que  je  lui  envoie  un  mot  de  bon rétablissement ou des fleurs ? 

- Il n'a pas été sérieusement blessé, Darina ! Le shérif est intervenu avant que ça ne dégénère. 

-  Quand  bien  même,  ai-je  insisté.  Rien  qu’un  mot  pour  lui  dire  que  je pense à lui. 



Helena Bishop a réfléchi quelques instants puis a décidé d'accéder à ma demande. 

-  Tu  es  gentille,  Darina.  Attends,  je  vais  chercher  ça  dans  le  calepin  de Russell. 

Tout en patientant, j'ai médité sur la vie qui avait propulsé Russell Bishop 

- et pas Michael Rohr - des chemins défoncés de leur quartier d'enfance sur ces gazons impeccables ornementés de piliers blancs. Puis la mère de Zoey est revenue et m'a tendu un papier sur lequel elle avait griffonné l'adresse. 

- Merci. 

Michael  habitait  à  Centre  Point,  l'appartement  209.  La  tour  la  plus ancienne d'Ellerton était donc ma destination, 



« Adresse-toi à Jardine ! » La voix de Phœnix a résonné dans mon crâne, et j'ai senti sa présence à côté de moi dans la voiture, même s'il ne s'est pas matérialisé. 

-  Plus  tard.  Je  veux  d'abord  découvrir  pour  quelles  raisons  ton  père  et ton frère se sont encore une fois accrochés. C'est peut-être important. 


«  Prends  du  recul  !  m'a-t-il  de  nouveau  prévenue.  Rappelle-toi  notre conversation ! » 

- Il n'y en a eu aucune, ai-je rétorqué. Tu m'as juste donné un avis que j'ai décidé de ne pas suivre. 

« Il en va de ta propre sécurité ! Ce lien avec Oscar Thorne me flanque la trouille. Il a déjà mis deux de ses gars sur ton dos. » 

- Oui, et je m'en suis débarrassée. Ne te bile pas, je suis capable de me défendre. 

« Pourquoi refuses-tu de m'écouter ? Je te répète que la situation est trop complexe, trop risquée. » 

J'ai soupiré, continué ma route en direction du centre-ville. 

-  C'est  bizarre,  ai-je  repris.  En  quel  honneur  souhaites-tu  que  j'arrête d'enquêter alors qu'il ne te reste que quatre jours ? 

Je me suis garée devant Centre Point, et une bourrasque a soulevé un sac en plastique vide qui a voleté au-dessus de mon pare-brise puis de ma tête avant de monter haut dans le ciel bleu. 

- Tu es toujours là, Phoenix ? 

« Je ne te quitte jamais. » 

-  Serais-je  en  train  de  me  disputer  avec  mon  invisible  petit  copain Beautiful Dead ? 

- « Carrément, oui. » 



- Écoute-moi bien. Tu n'as pas le pouvoir de me faire reculer maintenant. 

Hunter non plus, au demeurant. J'irai jusqu'au bout. 

Il y a eu un long silence, suivi d'un soupir. « Je sais, mais j'ai peur pour toi. Je t'aime. » 

- Moi aussi, je t’aime. Tu dois m’autoriser à poursuivre pour toi. 

Pas de réponse. Rien qu’un souffle de vent froid, comme si Hunter était descendu  de  la  crête  de  Foxton  afin  de  récupérer  mon  amoureux  par  le colback. 

Je suis sortie de la voiture et, serrant les pans de ma veste contre moi, je me suis dépêchée de gagner l'immeuble. L'appartement étant numéroté 209, j'en ai conclu qu'il se trouvait  au deuxième étage. Les parois de l'ascenseur étaient  griffées,  taguées  et  graffitées,  son  sol  jonché  de  chewing-gums grisâtres  écrasés.  Il  y  régnait  une  odeur  détestable,  et  ce  n'est  pas  très rassurée que je suis montée. J'ai émergé sur une coursive extérieure, que j'ai longée jusqu'à ce que je repère la porte 209. 

J'ai sonné et, en attendant que Michael m'ouvre, j'ai répété mon discours d'introduction. « C'est encore moi. Il faut que je sache ce qu'il est advenu de Brandon  après  votre  bagarre.  Je  dois  lui  parler,  c'est  important.  »  Michael s'est  encadré  sur  le  seuil  d'un  couloir  étroit  menant  à  une  cuisine  exiguë  à gauche et un salon en face. 

- Entre, Darina ! m'a-t-il lancé avant que je n'aie le loisir de débiter ma tirade. 

Il  avait  une  entaille  au-dessus  d'un  œil,  enflé  et  presque  fermé,  et  un hématome mauve sur la pommette. 

-  Je  tiens  à  te  dire  tout  de  suite  que  je  n'ai  pas  l'intention  de  porter plainte. La police est au courant. 

- Bien. 

-  Il  s'agit  d'une  simple  dispute  familiale.  On  m'a  promis  de  relâcher Brandon sitôt la paperasse terminée. 

J'ai opiné et l'ai suivi dans le salon, lequel relevait plus d’une simple pièce vide  où  Michael  avait  pu  flanquer  son  maigre  barda  :  un  sac  à  fermeture Éclair rempli de vêtements et d'affaires de toilette. Pour le reste, un fauteuil en velours marron,  une table basse sur  laquelle étaient posées des clefs de voiture  et  une  cannette  de  bière  entamée  et,  dans  un  coin,  une  lampe  sans abat-jour. 

- Pourquoi vous êtes-vous battus? me suis-je enquise. 

- Un vieux contentieux. 



- Vous êtes sûr que les flics vont le libérer ? Je veux absolument le voir. 

- C'est au sujet de Zak? 

-  En  gros,  oui.  En fait,  j’aimerais  l'avertir  que  Zak  fréquente de  mauvais garçons. 

Ce qui était la vérité, même si ce n'était pas toute la vérité. Michael s'est frotté le visage d'une main lasse. 

-  Tu  arrives  trop  tard,  a-t-il  murmuré.  Brandon  le  sait  déjà.  Russell m'avait fait part des rumeurs. Lorsque je les ai transmises à Brandon, il m'a accusé  d'être  responsable.  Je  n'avais  été  qu'un  père  minable,  et  je  ferais mieux de disparaître et de leur foutre la paix. 

- D'où l'échange de coups de poing? Le nom de Nathan Thorne a-t-il été mentionné ? 

- En premier. C'est à ce moment-là que Brandon a pété les plombs. 

- Et leur mère? Est-elle au courant que son benjamin traîne avec Thorne ? 

Michael s'est massé les tempes et a haussé les épaules. 

-  Aucune  idée.  Il  y  a  autre  chose,  cependant.  Qui  explique  la  rage  de Brandon. 

- Quoi donc ? 

-  Sharon  a  décidé  de  secouer  sérieusement  Zak  hier  soir.  À  propos  de son  renvoi  du  collège,  de  son  insolence,  etc.  Les  trucs  habituels.  D'après Brandon, le môme n'a pas encaissé. Il a hurlé à son tour, a ravagé la cuisine et s'est tiré. 

- Pour aller où ? 

- C'est bien le problème : personne ne le sait. Or il n'a pas redonné signe de vie depuis. 



« Bravo, Darina. Je suis content que tu t'occupes de ça. » 

Phoenix  se  manifestait  de  nouveau,  soufflant  ses  paroles  par-dessus mon épaule gauche. Mais cette fois, Michael était assis à côté de moi dans la voiture. Impossible de répondre à voix haute, par conséquent. 

« Retrouve Zak, a poursuivi mon amoureux. Persuade-le de retourner à la maison et de faire la paix avec m'man. 

-  J'ai  un  pressentiment,  avais-je  dit  à  Michael  chez  lui.  Je  crois  avoir deviné où est Zak. 

Je lui avais alors décrit le mobil-home abandonné sur la route de Forest Lake. Il n'avait pas perdu de temps ! Il avait dévalé l'escalier deux à deux en m'intimant de le conduire là-bas. 



- J'espère ne pas me tromper, ai-je ajouté, tant à son adresse qu’à celle de Phœnix. 

« Aie confiance en ton instinct » m'a chuchoté ce dernier. 

- As-tu d'autres renseignements que je devrais connaître ? m'a demandé son père. 

Penché en avant, il serrait les doigts autour du tableau de bord. 

- Il se peut que Zak ne soit pas seul, mais avec Miller et Stafford. Voire Nathan  Thorne.  J'ai  l'impression  que  cette  caravane,  c'est  un  peu  leur quartier général. 

- Je m'occuperai d'eux. 

Michael  n'avait  pas  peur.  Un  père  qui  s'était  donné  pour  mission  de racheter ses dix années d'absence. 

« Il te ressemble, Phœnix, ai-je songé. Il est impulsif. Passionné. » 

« Pas du tout ! » a protesté mon bien-aimé. 

-  Accélère  !  m'a  enjoint  Michael,  alors  que  nous  passions  devant  le panneau indiquant Forest Lake à douze kilomètres. 

« Oh que si ! » ai-je répondu mentalement. 

Je me suis rappelé les fois où Phœnix m'avait incitée à rouler plus vite, au volant de mon ancienne voiture, histoire de repousser les limites de ce qu'il surnommait mon tas de boue. 

« Tu vois ? » ai-je pensé. 

- Nous y serons bientôt, ai-je dit à mon passager en quittant la nationale pour une route latérale étroite qui serpentait entre les pins. Vous apercevez l'eau, là-bas? C'est Forest Lake. Le camp est juste à l'entrée de la ville. 

J'avais  à  peine  fini  ma  phrase  que  nous  avons  repéré  la  première caravane,  à  dix  mètres  du  chemin,  au  milieu  des  arbres,  entourée  d'une barrière  toute  neuve  avec  jardinet  bien  entretenue  et  boîte  aux  lettres rigolote.  Nous  avons  continué  à  rouler  et  n'avons  pas  tardé  à  arriver  au mobil-home délabré. 

- C'est ici ? a demandé Michael quand j'ai ralenti. 

J'ai hoché la tête, en remarquant au passage que la Chevrolet noire n'était pas dans les parages. Ni aucun autre véhicule d'ailleurs, ce qui m'a soulagée. 

J'ai décidé de rester au volant et de laisser Michael agir. Ce dernier a bondi dehors  et  couru  jusqu'à  la  porte  de  l'habitation.  Il  a  frappé,  a  actionné  la poignée - sans résultat. Il s'est mis à tambouriner du poing sur le battant, a fini  par  se  pencher  pour  ramasser  un  caillou  qui  traînait  au  bas  du marchepied  métallique.  Il  s'en  est  servi  afin  de  briser  la  vitre  de  la  porte  et d'ouvrir de l'intérieur. 

C'est alors que Zak a déboulé. Il avait dû guetter l'instant propice et s'est rué sur le battant, envoyant son père rouler dans la poussière. Il l'a enjambé et a filé dans ma direction. À mon tour, je suis descendue de voiture et j'ai essayé  de  l'intercepter.  Il  s'est  débattu  comme  un  furieux,  mais  je  me  suis accrochée  à  l'ourlet  de  son  sweat-shirt.  Aussitôt,  il  s'en  est  débarrassé,  est reparti en courant. Son père l'a cependant rattrapé et plaqué. Tous deux sont tombés par terre. 

Le  silence  s'est  installé,  tandis  que  nous  nous  figions  tous  les  trois  sur place. 

- Tu ne te sauves plus, a lentement dit Michael à son fils. 

Il s'est relevé, a relâché sa pression sur la taille de Zak. Un coup de vent a agité les sapins. « Bien joué, Darina » m'a lancé Phœnix. 

- Tout va bien, Zak, ai-je marmonné. Reste ici et écoute ce que ton père a à te dire. 

Le  souffle  court,  Zak  s'est  dégagé  et  remis  debout.  A  côté  de  son paternel, il paraissait tout petit et maigre. 

-  Qu'est-ce  que  tu  fiches  ici  ?  a-t-il  braillé.  Et  toi,  a-t-il  ajouté  en  me regardant, qui t'a demandé de toujours fourrer ton nez dans nos affaires ? 

- Ne parle pas à Darina sur ce ton ! l'a grondé Michael 

- Et toi, ne viens pas me donner des ordres ! Personne n'en a le droit. J'en ai assez ! 

- Tu rejettes les tiens ? a riposté Michael. Ta propre famille ? 

- Depuis quand es-tu de la famille, toi ? 

S'il semblait ne plus vouloir s'enfuir, Zak n'était cependant pas prêt à se laisser raisonner par son père. 

-  Sais-tu  seulement  ce  que  signifie  ce  mot  ?  a-t-il  enchaîné  avec  un ricanement amer. 

-  D'accord,  d'accord.  Je  comprends  que  tu  sois  en  pétard  contre  moi. 

Mais ta mère ? Elle mérite mieux que ça, non ? 

- C'est ça, ouais. Supermaman ! 

- Zak ! Elle est là pour toi. Elle l'a toujours été. 

- Pas comme certains, hein ? 

- Pas comme moi, en effet. Qu'attends-tu ? De bonnes excuses ? Je n'en ai pas à t'offrir, figure-toi. 



-  Et  je  devrais  me  contenter  de  ça?  Pas  de  souci,  p'pa  !  Content  de  te revoir.  Et  si  tu  restais  un  peu  dans  le  coin?  Histoire  qu'on  partage  des moments privilégiés, toi et moi ? 

Michael a tressailli, comme un boxeur cherchant à éviter les coups. Puis il s'est ressaisi. 

-  Sauf  que  devine  un  peu  ?  a  poursuivi  le  môme.  Je  me  suis  débrouillé sans toi pendant des années, et je ne m'en suis pas si mal sorti. 

-  Au  point  de  terminer  ici?  a  rétorqué  son  paternel  en  jetant  un  coup d'œil au mobil- home. Regarde-toi, Zak. Tu files un mauvais coton. 

- Qu'est-ce que tu en sais ? Qu'est-ce que ça peut te faire ? 

- Je le sais et ça m'inquiète. Je n'ai jamais cessé de penser à toi. 

- Des mots ! Rien que des mots ! 

Michael  a  pincé  les  lèvres.  Lorsqu'il  a  répondu,  son  chagrin  était perceptible. 

- Crois-le ou non, mais il ne s'écoule pas un jour sans que je m'interroge sur  ce  que  j'ai  perdu  lorsque  j'ai  quitté  ta  mère.  Pas  une  heure,  même. 

Pendant  dix  ans,  j'ai  été  ce  type  qui  vivait  à  des  milliers  de  kilomètres  de ceux  qu'il  aimait.  À  la  dérive.  À  me  chercher  une  raison  de  mettre  un  pied devant l'autre. En vain. 

Zak avait détourné la tête. N'empêche, il était tout oreilles. 

- As-tu la moindre idée du nombre de fois où j'ai déménagé, abandonné un  boulot  merdique  pour  un  autre  ?  Moi,  j'ai  arrêté  de  compter  après  vingt villes d'Allemagne, de Suisse, de France et d'Espagne. 

- Et alors ? Tu restes celui qui a foutu le camp. Tu n'y changeras rien. 

- Certes. Je ne te demande pas de me pardonner, Zak. Je dis juste que je me soucie de toi. Non, ça n'est pas le bon mot. 

« Dis-le, l'ai-je exhorté mentalement. Dis-le, ce fichu bon mot ! » Je me représentais  très  bien  ce  que  j'aurais  éprouvé  si  ça  avait  été  mon  père  qui s'était tenu là, devant moi. Ce mot, j'aurais eu besoin de l'entendre. 

-  Je  t'aime,  a  enfin  lâché  Michael  d'une  voix  sourde.  Je  t'aime,  Zak, comme  j'aime  Brandon  et  Phœnix.  Plus  que  tout  au  monde.  Plus  que  ma propre vie. 



L'appartement  de  Centre  Point  valait  à  peine  mieux  que  la  caravane abandonnée  de  Forest  Lake,  mais  Zak  refusait  obstinément  de  réintégrer  la maison de sa mère. 

- J'en ai ras le bol qu'elle me traite comme un gamin, nous avait-il dit sur le trajet du retour. Habiter chez elle, ça me rend dingue. 



-  Tu  peux  vivre  avec  moi,  avait  proposé  Michael  À  condition  que  tu cesses de fréquenter Nathan Thorne. 

-  Je  lui  en  ai  parlé,  avais-je  précisé  à  Zak.  Et  de  son  frère  aîné,  Oscar. 

C'est lui, le danger. 

Devant  l'immeuble,  je  les  avais  regardés  entrer  avec  un  sentiment  de soulagement. « Est-ce que c'est la bonne décision ? » Silence. Phœnix ne m'a pas répondu. 

J'en  ai  déduit  que  Hunter  l'avait  convoqué  à  Foxton.  Hunter  !  Soudain, mon mantra m'est revenu à l'esprit. Celui qui me serinait que le suzerain ne pouvait  pas  m'empêcher  d'agir  comme  je  le  désirais.  Sauf  que  là,  dans  le silence de ma voiture, je n'en étais plus aussi convaincue. J'ai contemplé les alignements de poubelles qui débordaient et les murs graffités. J’étais à des années-lumière de la magie de Foxton. J'ai cédé à l'affolement. 

- Hunter ! N'écoute pas Phœnix ! ai-je lâché tout haut. Je suis capable de démêler tout ça. 

Là encore, pas de réaction. 

- Si tu as l'intention de renoncer et de me tenir à l'écart de la grange, je t'en supplie, non ! Les choses commencent à se mettre en place. J'ai une liste de noms que je dois vérifier, de gens qu'il me faut rencontrer. 

Je  fixais  un  vieux  sachet  en  plastique  blanc  qui  errait  sur  le  parking, heurtait  mes  pneus,  virevoltait,  repartait.  Puis  je  me  suis  souvenue  que  le lendemain était un jour important pour Hunter : celui de l'anniversaire de sa mort.  Immédiatement,  j'ai  su  ce  que  je  devais  faire.  J'ai  remis  le  contact  et filé chez moi, histoire de consulter mon ordinateur. 

Il ne m'a pas fallu longtemps pour dénicher un site de généalogie appelé quiestu.com, régler mon inscription et taper le nom d’Hester Lee, avec 1905 

comme  date  de  naissance  approximative,  Foxton  comme  lieu  de  naissance, Marie  pour  la  mère,  Hunter  pour  le  père.  J'allais  enfin  pouvoir  étouffer  les doutes du suzerain des Beautiful Dead  et tranquilliser son âme à jamais. 

Des millions de gens établissant l'histoire de leur famille en ligne, le site était  facile  d'accès  et  d'usage.  J'ai  rapidement  réussi  à  remonter  la  piste d’Hester,  qui  avait  épousé  John  Tuner  le  28  juin  1925.  Le  certificat  de mariage  avait  été  signé  par  la  tante  de  la  mariée,  Alice  Harper.  Sa  mère  y figurait sous le nom de Marie Lee (décédée), et son père sous celui de Hunter Lee, fermier, également défunt. 

Ce  résultat  aurait  dû  suffire.  Il  était  officiel,  clairement  établi  :  Hester était bel et bien la fille de Hunter. Je me suis demandé si ce dernier avait déjà mené  ces  recherches.  Sûrement.  Grâce  à  ses  pouvoirs,  il  était  capable  de vérifier l'acte de naissance et le certificat de mariage tout seul. 

Pourquoi  ne  pas  pousser  plus  loin,  cependant  ?  Cela  me  démangeait. 

Tapant plusieurs mots-clefs, j'ai ainsi découvert que le jeune couple avait eu une fille, Alice Marie, née le 5 janvier 1927. Cette enfant unique avait à son tour convolé en justes noces, avec un certain Wesley Ashton, en août 1949. 

Deux enfants étaient nés de cette union : Tom, le 15 juin 1950, et Jane, le 2 

mars  1952.  À  dix-huit  ans,  et  sans  être  mariée,  Jane  Ashton  avait  donné naissance  à  une  fillette  appelée  Laura  en  septembre  1970.  Jane  était  morte en couches. 

Je suis restée figée durant des heures devant mon écran. 

Ne m'intéressait guère la malheureuse gosse rejetée, isolée, prénommée Jane, qui avait succombé en mettant un enfant au monde. Non... Ashton est le  nom  de  jeune  fille  de  ma  mère.  Sauf  erreur  de  ma  part,  à  force  de remonter  les  générations,  il  se  trouvait  que  j’étais  l'arrière-arrière-arrière-petite-fille de Marie et Hunter Lee. 



La nuit est devenue jour. J'ignore à combien de reprises j'ai revérifié mes infos. Le résultat n'a pas changé. 

Pourquoi  l'aurait-il  fait,  au  demeurant  ?  J'avais  toujours  su  que  ma grand-mère était morte à la naissance de Laura. Celle-ci avait été élevée par des parents adoptifs, Tom et Lucille Bunton. Personne n’avait évoqué devant elle la grossesse précoce et le décès de sa mère - un sujet certainement trop sensible  pour  les  Bunton.  Laura  elle-même  avait  participé  à  l'entretien  du secret,  gardant  ce  fardeau  pour  elle.  Pour  autant  que  je  sache,  elle  n'avait pas cherché à en découvrir plus sur son passé. 

Nom d'un chien ! Je suis la descendante de Marie et Hunter Lee. Le sang du suzerain coule dans mes veines. 



Le mardi avant l'aurore, je suis allée le voir afin de le lui annoncer. 

« Il est déjà au courant, me disais-je toutefois. Sa façon de te regarder. 

La  photo  de  Marie.  Qu'il  t'ait  autorisée  à  franchir  la  barrière  des  ailes  pour rencontrer les Beautiful Dead. Tout est clair, maintenant. » 

Il  n'empêche.  J'estimais  ne  pas  avoir  le  choix  -  il  fallait  que  je m'entretienne avec lui. 

Devant  moi,  les  montagnes  dressaient  leur  ombre  géante,  la  route tournait  au  niveau  du  col  de  Turkey  Shoot.  Un  soleil  rouge  feu  rampait  sur Thorizon. A Foxton, j’ai tourné à gauche sur la piste, en direction d'un banc de  nuages  noirs  qui,  accroché  au  pic  d'Amos,  promettait  un  vilain  orage.  À 

dix  mètres  en  dessous  de  moi,  les  eaux  vertes  du  torrent  dévalaient  les rochers dans des gerbes d'écume. 

Quand  je  suis  arrivée  à  la  crête  plantée  de  trembles,  les  premières grosses gouttes de pluie se sont écrasées sur mon pare-brise. Abandonnant la  voiture  sous  les  arbres,  j'ai  couru  vers  le  réservoir,  luttant  contre  de violentes  bourrasques  de  vent,  poussée  par  ce  que  je  venais  d'apprendre, tirée  par  le  lien  nouveau  et  puissant  qui,  à  mes  yeux,  m'unissait  désormais au chef de Phœnix. Pas un instant je n'ai réfléchi à la réaction éventuelle de l'intéressé. 

L'averse  a  forci,  frappant  à  coups  redoublés  le  réservoir  en  métal  et rebondissant sur les pierres. Trempée jusqu'aux os et à moitié aveuglée par la pluie, j'ai titubé jusqu'à la maison et la grange. Mentalement, j'ai sauté des décennies jusqu'au jour où, plus de cent ans auparavant, Peter Mentone avait visé Hunter de son arme et l'avait tué d'une balle dans la tête. 

J'ai  traversé  le  champ  puis  la  cour  à  toutes  jambes.  Des  cataractes cascadaient  du  toit  de  la  grange,  et  le  vent  me  glaçait  la  peau  du  visage. 

Dans  une  seconde,  Phœnix  allait  surgir,  m’attraper  par  la  main  et  me conduire  à  Hunter.  Ou  Iceman,  ou  Dean...  L'un  des  défunts  magnifiques  ne manquerait pas de se montrer. Certes, un orage se fracassait sur la vallée et les  bourrasques  hurlaient  dans  les  arbres,  mais  il  n'y  avait  ni  tonnerre  ni foudre.  Mes  amis  étaient  forcément  ici,  sur  l'autre  versant,  attendant patiemment que les éléments s'apaisent. 

Avait-il plu ainsi, tant d'années plus tôt, lorsque Mentone avait déboulé à cheval et trouvé Marie seule dans la ferme? L'assassin avait-il d'abord vérifié, comme  moi  aujourd'hui,  si  Hunter  était  dans  les  dépendances  ?  Je  me  suis imaginé le tueur attachant son cheval à  un pilier avant de se glisser par les portes grandes ouvertes dans l'endroit bourré à craquer de paille et de foin à cette  époque.  La  grange  en  rondins  était  neuve  alors,  et  l’odeur  des  pins fraîchement  sciés  emplissait  l'air.  La  hache  de  Hunter,  ses  pelles,  ses râteaux, ses faux, ses harnais brillaient à leurs crochets. La jument de Marie paissait  dans  la  prairie,  mais  il  n'y  avait  aucun  signe  de  présence  de  son mari. 

Mentone avait compris qu'il avait de la chance. Il  n'était pas le bienvenu ici quand son voisin dur au labeur s'y trouvait. Marie était différente. Elle lui réservait  toujours  un  sourire  et  quelques  mots  gentils.  L'intrus  entendait  la pluie sur le toit et il évitait la cascade d'eau qui ruisselait en ressortant dans la cour. 

Avait-il frappé à la porte de la maison, comme je le faisais en cet instant, ou  avait-il  simplement  actionné  la  poignée  pour  entrer  sans  s'annoncer  ? 

Marie  devait  se  tenir  devant  le  poêle  et  lui  tourner  le  dos,  ou  bien  elle  se trouvait  à  l'étage,  dans  la  chambrette.  Non.  Malgré  l'averse,  elle  avait forcément  perçu  l'arrivée  du  cheval  de  Mentone.  Elle  l’avait  sûrement accueilli  aimablement  quand  il  avait  poussé  le  battant,  prête  à  se  montrer courtoise. 

- Peter, mettez-vous vite à l'abri. Comment allez-vous ? 

- Bien, madame Lee. Et vous ? 

- Très bien aussi. Hunter n'est pas là, mais j'ai du café au chaud, si vous voulez. 

Il  ferme  la  porte  derrière  lui.  Le  bruit  de  l'averse  les  isole  du  monde extérieur,  les  confine  dans  cette  pièce  exiguë  avec  tapis  sur  le  plancher, poêle  allumé  et  cafetière  qui  chuinte.  Mentone  ne  voit  que  le  visage  de  la femme, ses yeux bruns aux cils épais, sa grande bouche aimable. 

- Vous avez besoin de quelque chose? demande-t-elle. 

Il  s'empare  de  la  tasse  quelle  lui  tend.  À  l'instant  où  leurs  doigts s'effleurent,  un  déclic  se  produit  dans  le  cerveau  de  l'homme,  qui  décide d'accomplir  ce  dont  il  rêve  depuis  longtemps  -  retrouver  Marie  seule  chez elle  et  en  obtenir  plus  qu'un  simple  café.  Il  lâche  sa  tasse,  qui  s'écrase  par terre et répand son liquide bouillant, puis l'attrape par la taille. 

Marie pousse un cri, se défend. 

Il  la  serre  avec  force,  la  lutte  l'excite.  Il  apprécie  que  sa  natte  presque noire  se  prenne  dans  le  crochet  de  la  lampe  à  huile,  que  son  peigne  se détache,  que  ses  cheveux  se  dénouent.  Il  la  plaque  contre  la  fenêtre,  elle s'agrippe aux rideaux, fait tomber la tringle. 

Marie  ne  dit  plus  rien.  Elle  se  bat  pour  sa  vie,  a  saisi  les  raisons  de  la présence  de  Mentone,  a  deviné  trop  tard  qu'il  a  guetté  le  moment  où  elle serait  seule.  Hunter  est  parti  au  point  du  jour,  et  Dieu  seul  sait  lorsqu'il reviendra. Marie donne des coups de pied et griffe, mais elle ne crie pas. Ce n'est pas son genre. 

Son  agresseur  est  plus  fort  qu'elle.  Il  la  laisse  résister  un  petit  peu  -  la peur que reflète son regard lui plaît, de même que sa chevelure qui encadre ses  épaules  et  la  certitude  de  pouvoir  la  soulever  de  terre  et  lui  infliger  ce qu'il veut II retrousse sa robe bleue, ses jupons blancs. 



Hunter apparaît sur la crête. Il distingue la monture de Mentone sous la pluie,  dévale  la  colline  au  galop,  se  précipite  dans  la  maison,  découvre  son épouse  et  son  voisin.  Marie  gît  sur  le  sol,  impuissante,  et  le  fixe  avec l'expression  d'un  animal  piégé,  blessé.  Hunter  se  rue  sur  Mentone,  le  fait rouler  sur  le  flanc  d'un  coup  de  poing,  l'attrape,  le  plaque  au  plancher, s'agenouille sur lui et entreprend de lui assener une série de horions sur la figure et le torse. 

Libre,  Marie  se  relève  et,  craignant  à  présent  que  son  mari  ne  tue  son agresseur, essaye de le tirer en arrière. Si ça se trouve, elle offre même à son voisin la toute petite chance de dégager l'un de ses bras-, de s'emparer de son revolver et de tirer. 

Pan ! Un coup de feu. Hunter s'écroule. 

Pan !  Je  l'entends  résonner  à  travers  le  siècle  qui  s'est  écoulé.  Je  vois Hunter vaciller, les hurlements de Marie me vrillent les tympans. 

Pan!  Ce  n'est  pas  alors  mais  aujourd'hui.  Pas  un  coup  de  feu,  mais  la porte de la grange qui claque. Des bruits de pas dans les flaques. 

La  porte  de  la  ferme  s'ouvre  à  la  volée.  Henry  Jardine  se  tient  sur  la véranda, le shérif Kors derrière lui, tandis que les gouttes tambourinent sur le toit. 
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-  Je  t'avais  pourtant  conseillé  de  ne  pas  te  pointer  par  ici  ?  a  grogné Jardine. 

Il est entré, a jeté un coup d'œil sur la table, sur les rangées d'assiettes poussiéreuses  dans  le  vaisselier,  sur  le  poêle  éteint.  Je  lui  ai  servi  mon excuse habituelle. 

- Vous savez bien que j'ai du mal à dormir. Je suis venue poursuivre mes recherches. 

Kors a franchi le seuil à son tour. Retirant son chapeau, il l'a secoué. 

- Tu as dû remarquer que tu étais suivie par deux types, non ? 

Inhalant profondément, j'ai secoué la tête et tenté de dissimuler ma peur. 

-  Deux  gars  en  Harley,  a  précisé  Henry.  Nous  avons  vérifié.  Les  motos sont enregistrées sous les noms de Robert Black et Vincent Hall. 

- Ah bon ? Première nouvelle. 

J'ai eu l'impression d'être aussi peu convaincante que c'était possible. 

- Nous les tenons à l'œil. 

Le shérif a descendu les marches du perron. 

- Nous surveillons leurs agissements, a-t-il ajouté. 

- Où sont-ils maintenant ? 

- Tu les as semés quand tu as pris la piste, à Foxton. Ils étaient arrêtés près du torrent quand nous les avons doublés en venant ici. 

Kors a fait courir un doigt sur la table. 

- Tu n'as pas envie de savoir pourquoi nous filons Hall et Black? m'a-t-il ensuite demandé. Je vais quand même te le dire. Ils étaient présents le soir où Phœnix a été poignardé. 

-  Avec  des  tas  d'autres  mecs,  ai-je  murmuré  en  feignant  l'ignorance. 

Tous les mâles de moins de vingt-cinq ans d'Ellerton étaient là. 

Kors m'a toisée durement. 

- Tu n'as pas l'air de vouloir découvrir qui a assassiné ton petit ami. 

L'emploi du verbe « assassiner » a été le coup de grâce. Sous le choc, j'ai senti mes jambes se dérober sous moi. Jardine m'a avancé une chaise juste à temps pour m'empêcher de m'affaler par terre. 

-  Doucement,  a-t-il  conseillé  à  son  patron  avant  de  se  retourner  vers moi. Nous sommes dans ton camp, Darina, ne l'oublie pas. Tout ce que nous souhaitons  apprendre,  c'est  pourquoi  Oscar  Thorne  a  lancé  ses  sbires  à  tes trousses. 

Inhalant un bon coup, j'ai tenté de m’expliquer. 

- C'est compliqué. Vous n'ignorez pas qu'Oscar fournit... des substances illicites... de la drogue. Il a même été emprisonné pour ça l'an dernier. Ça ne l'a  pas  arrêté,  cependant.  Son  jeune  frère,  Nathan,  lui  sert  désormais d'intermédiaire dans ses trafics. 

Les  deux  flics  ont  paru  digérer  la  nouvelle  et  la  ranger  dans  un  coin  de leur cerveau. 

- Et ? a insisté Kors. 

-  Le  frangin  de  Phœnix,  Zak,  traîne  avec  Nathan  et  deux  autres  mômes dans  un  mobil-home  désaffecté  de  Forest  Lake.  J'y  étais  par  hasard  quand Nathan a brandi un sac de poudre blanche. Oscar a dû l'apprendre, et il m'a envoyé Hall et Black. 

-  Voilà  des  gens  qu'il  vaut  mieux  que  tu  évites,  pigé  ?  m'a  morigénée Jardine.  Ces  deux  voyous  sont  soupçonnés  de  tous  les  crimes  possibles  et imaginables  :  trafic  de  drogue,  vols  de  voiture,  agressions  physiques, conduite  dangereuse.  Ne  va  pas  croire  qu'ils  vont  se  contenter  de  te  suivre de loin. 

- Mais que risquent-ils de me faire ? ai-je répondu, surprise. 

-  Réfléchis  cinq  secondes,  est  intervenu  Kors,  Un  accident  de  la  route, peut-être ? Sans témoins. 

- Oh, mon Dieu ! 

- Un tabassage en règle et en plein jour. Qui tourne mal. Ils sont armés, figure-toi. 

Sur la crête, un éclair a traversé le ciel, aussitôt suivi par un roulement de tonnerre. La pluie a redoublé, le vent a secoué les vitres de la ferme. Il était à présent évident que les Beautiful Dead s'étaient éclipsés. 

Durant un instant, le bruit des coups de foudre a masqué le rugissement des moteurs mais, soudain, par l'encadrement de la porte, nous avons vu le premier des motards qui dévalait la colline en direction de la ferme. 

-  Heureusement  pour  toi  que  nous  sommes  là,  a  marmonné  Kors  en ressortant sur la véranda. 

Les deux affreux l’ont repéré, de même que son uniforme.  Rapidement, ils ont fait demi-tour et sont repartis à l'assaut de la colline en rebondissant sur  le  terrain  inégal,  virant  et  s'inclinant  à  des  angles  démentiels  afin  de négocier les rochers et les creux. 



Les  flics  se  sont  élancés  à  leur  poursuite.  J'imagine  qu'ils  espéraient atteindre leur voiture de patrouille garée près de la mienne afin de donner la chasse aux Harley du côté du rocher de l'Ange. 

Je suis restée plantée sur le porche en tremblant de tous mes membres. 

C'est dans cet état, trempée et terrifiée, que Hunter et Phœnix m'ont trouvée après avoir bravé l'orage pour réintégrer l'autre versant. 



- J'avais raison depuis le début, disait mon amoureux au suzerain quand ils  sont  apparus  dans  leur  halo  lumineux.  Je  t'avais  prévenu.  C'est  trop risqué. Darina doit arrêter tout de suite. Avant qu'il ne lui arrive malheur. 

- Le malheur s'est déjà produit, a répondu Hunter. Encore une fois, elle a agi  sans  réfléchir.  Si  les  gens  continuent  de  rappliquer  ici,  notre  secret  va finir par être éventé. 

L’aura  les  enveloppant  s'est  dissipée,  un  deuxième  éclair  fourchu  a transpercé les nuages noirs, le tonnerre a explosé. 

- Vous ne devriez pas être ici ! me suis-je écriée. 

-  Juste,  a  admis  Hunter,  calme  malgré  les  risques  que  lui  et  Phœnix prenaient.  Nous  ne  sommes  venus  que  pour  régler  leur  compte  aux  intrus que tu as amenés dans ton sillage. 

- Repartez ! L'orage va empirer ! 

La  culpabilité  m'écrasait.  Je  me  suis  précipitée  vers  Phœnix,  me  suis emparée de ses mains. Était-ce mon imagination ou il était bel et bien plus pâle et plus froid, son étreinte moins ferme ? 

-  Impossible,  m'a-t-il  soufflé.  Il  faut  d'abord  gérer  le  problème  de  nos visiteurs intempestifs. 

-  Monte  sur  la  crête,  lui  a  d'ailleurs  ordonné  Hunter.  Mets  en  place  la barrière et repousse-les tous les quatre. 

Mon bien-aimé n'avait d'autre choix que d'obéir à son suzerain. 

- Attends ici avec Hunter, m'a-t-il chuchoté. 

Me tenant par les épaules, il m'a forcée à le regarder droit dans les yeux. 

-  Les  motards  ont  bousillé  leurs  engins  avant  d'atteindre  le  rocher  de l'Ange. Les flics ne sont même pas encore là-bas. 

- Tu en es sûr ? ai-je demandé en m'accrochant à lui. Tu entends ce qui se passe ? 

- Oui, a-t-il acquiescé en se libérant avant de répéter : attends ici. 

Sur ce, il est parti à grands pas. J'ai couru derrière lui jusqu'à la porte, l'ai contemplé  qui  trottait  à  travers  le  pré  détrempé  puis  escaladait  la  colline, tandis qu'un troisième éclair zébrait la nue. 



- C'est injuste ! me suis-je exclamée. Il ne survivra pas à cette tempête ! 

Hunter  se  tenait  devant  la  fenêtre,  impassible.  Son  visage  ne  reflétait aucune émotion. Ses yeux étaient vides. 

- Il sait ce qu'il a à faire, a-t-il grommelé. S'il échoue, tu comprendras ce qui arrivera. 

«  L'orage  le  détruira.  Les  décharges  électriques  saperont  ses  pouvoirs surhumains. La mort s'emparera de lui. » 

- Est-ce que ça en valait la peine, Darina ? a poursuivi mon interlocuteur. 

Quoi que tu sois venue me raconter, cela méritait-il de tout remettre en jeu ? 

- Jugez par vous-même, ai-je répliqué en rassemblant les derniers pans de ma volonté afin de relever le défi qu'il me lançait. Je suis en effet montée ici pour vous, Hunter. J'ai découvert ce que vous cherchiez au sujet d’Hester. 

Vous êtes mentionné comme son père sur son acte de naissance. 

Quand on cogne un homme très fort, il a tendance à réagir à peine, sinon en  clignant  des  paupières.  C'est  exactement  l'effet  qu'a  produit  sur  Hunter ma révélation. 

- Cela confirme que vous êtes son géniteur, et non Mentone, non ? ai-je insisté. 

- Mouais. 

- Avez-vous en personne consulté ce papier officiel ? 

Il a secoué la tête. 

- Pourquoi? 

- Parce que. 

Je l'ai dévisagé. Tout à coup, il m'est apparu sous un jour différent, et j'ai fait  le  lien  avec  l'hésitation  de  Phœnix  quant  à  la  traque  de  son  propre assassin. 

-  Vous  aviez  peur  de  ce  que  vous  alliez  découvrir,  n'est-ce  pas?  ai-je chuchoté. S'il s'avérait que Mentone était le père d’Hester, vous ne teniez pas à le savoir. 

- Il n'est pas toujours facile d'affronter la réalité, a-t-il reconnu. 

-  Sauf  que  cet  acte  dûment  enregistré  prouve  votre  paternité.  Marie n'aurait pas menti à l'Administration ? 

- Non, ma femme ne mentait jamais. 

- Alors, vous êtes le père, et l'agression de Mentone n'est peut-être pas allée jusqu'au viol. 

Il a réfléchi aux implications de ce que je suggérais. 

- N'êtes-vous pas soulagé ? 



- Si, a-t-il soupiré. Merci pour cette vérité. C'est bon. 

Pour le coup, j'ai songé que, effectivement, il avait valu la peine de venir à Foxton. Des paroles de gratitude de la part de Hunter ! 

-  Hester  s'est  mariée  en  1925,  ai-je  poursuivi,  encouragée  par  sa réaction. Elle a eu une fille prénommée Alice Marie. 

En  silence,  Hunter  s'est  laissé  aller  à  imaginer  ce  qu'aurait  été  son existence de père et de grand-père. Toutefois, il n'a trahi aucun sentiment, se  bornant  à  me  fixer  avec  impassibilité,  comme  s'il  écoutait  l'histoire  d'un autre que lui. 

-  Alice  Marie  a  épousé  Wesley  Ashton.  Ils  ont  eu  deux  enfants,  Tom  et Jane. 

Mon  ventre  s’est  noué  au  fur  et  à  mesure  que  j'approchais  du dénouement. Hunter a très légèrement opiné, tandis que ses prunelles grises fouillaient dans mon être le plus profond. Il avait beau avoir déchiffré ce que j'avais en tête, il m'a forcée à l'énoncer à voix haute. 

-  Jane  Ashton  était  ma  grand-mère.  Nous  sommes  de  la  même  famille, vous et moi. 

J'ai attendu qu'il se manifeste, espéré qu'il me prenne la main. Au lieu de quoi, il a juste continué de me vriller des yeux. 

-  Tu  voudrais  savoir  ce  que  cela  me  fait  ?  a-t-il  enfin  chuchoté  en  se tournant vers la fenêtre. C'est peut-être dur pour toi, Darina, mais permets-moi de te rappeler ce que je t'ai dit la première fois que nous nous sommes croisés, il y a presque un an de cela. Tu affirmais alors aimer Phœnix au-delà de la mort, et vice versa. 

-  Vous  ne  m'avez  pas  crue,  me  suis-je  souvenue.  Vous  m'avez  opposé que pour aimer il faut qu'un cœur batte. 

-  Or  les  Beautiful  Dead  en  sont  dénués,  comme  ils  sont  privés  de  sang coulant  dans  leurs  veines.  Bref,  nous  n'avons  pas  d'émotions.  Il  nous  est impossible  d'être  gais  ou  tristes.  Voilà  pourquoi  je  ne  suis  pas  en  mesure d'exprimer avec honnêteté si je suis heureux ou pas que toi et moi ayons des liens de famille. 

- Cela est peut-être vrai pour vous, ai-je contré en m'efforçant de ne pas me laisser entamer par ces paroles implacables, mais pas pour Phœnix ni les autres. Eux ont des sentiments malgré leur mort. N'oubliez pas Jonas, à quel point  Zoey  lui  était  encore  chère.  Et  Arizona  ?  Elle  avait  beau  jouer  les cyniques,  il  lui  était  interdit  de  trouver  la  paix  tant  qu'elle  n'avait  pas l'assurance qu'on s'occuperait bien de son petit frère. Quant à Summer, elle avait besoin que ses parents regardent vers l'avenir et continuent sans elle. 

«  Et  mon  merveilleux  Phœnix  m'a  promis  qu'il  resterait  toujours  auprès de moi. Dans l'air que je respirerai, à mes côtés. » 

-  Je  me  tromperais  donc  ?  a  souri  Hunter,  comme  si  c'était  la  première fois que cette éventualité caressait son esprit et qu'elle l'amusait beaucoup. 

-  Complètement.  Les  défunts  magnifiques  éprouvent  des  émotions. 

Sinon, pourquoi regagneraient-ils l'autre versant ? 

J'ai  longuement  contemplé  ses  traits  rudes,  souhaitant  de  toutes  mes forces qu'ils s'adoucissent. 

- Vous êtes mort il y a longtemps, ai-je enchaîné. Par ailleurs, vous avez le  titre  de  suzerain.  Montrer  vos  sentiments  est  peut-être  un  signe  de faiblesse, à votre avis. 

Hunter m'a offert l'ombre d'un sourire. 

-  Tu  as  de  sacrés  talents  de  persuasion,  a-t-il  lâché.  Tout  comme  ma Marie. 

Reprenant courage, j'ai souri à mon tour. 

-  Vous  vous  êtes  toujours  douté  que  nous  avions  quelque  chose  en commun. Cela n'est en rien un scoop, pour vous. 

- Je le soupçonnais, oui. Je l’espérais. 

Mon  cœur  s'est  gonflé  de  joie,  Hunter  avait  désiré  que  nous  soyons parents. Malgré ses paroles, il chérissait notre lien du sang. 

- Je l'espérais, a-t-il répété. 

Alors,  l'espace  d'une  seconde,  son  expression  s'est  modifiée,  cédant devant la tendresse, qui a envahi ses yeux d'acier. Puis la foudre a retenti, et toute  sa  dureté  est  réapparue.  Il  a  tendu  l'oreille.  En  dépit  du  fracas  des éléments, il avait dû percevoir ce qui se passait au rocher de l'Ange. 

- Phœnix a besoin d’aide, a-t-il décrété brutalement. 

Et il a filé vers la porte. Je lui ai emboîté le pas, inquiète. 

- Qu'y a-t-il ? ai-je crié. Il n'a rien ? 

- Viens avec moi. 

Nous  nous  sommes  précipités  sous  le  déluge,  gagnant  la  crête  le  plus vite possible, j'avais du mal à garder le rythme et ne cessais de déraper sur les  rochers  glissants.  Hunter  a  atteint  les  trembles  bien  avant  moi  et  a disparu de l'autre côté de la colline. 

- Attendez-moi ! l'ai-je supplié. 



Nous avons foncé vers le rocher de l'Ange, cette saillie de granité sombre en forme de décoration de Noël qui se dessinait sur un fond de nuages noirs qu'illuminaient à intervalles réguliers des éclairs. 

- Que tout aille bien pour toi, ô mon Phœnix ! ai-je prié à voix basse. 

J'ai  fini  par  revoir  le  suzerain,  loin  devant  moi.  Près  des  deux  motos abandonnées, des silhouettes tanguaient comme si elles se battaient contre des  forces  éthérées.  Nouvel  éclair,  nouveau  coup  de  tonnerre.  Me  ruant derrière Hunter, j'étais de plus en plus  effrayée.  Combien de temps Phœnix allait-il  tenir  au  cœur  de  l’orage?  Luttant  contre  l'épuisement,  je  me  suis forcée à avancer et j'ai enfin atteint le rocher de l'Ange. 

La  première  personne  que  j'ai  identifiée  a  été  Henry  Jardine.  Surgissant en titubant de derrière le pan de montagne, il se protégeait la tête des deux mains,  tandis  que  Phœnix  le  dominait  et  l'obligeait  à  reculer  à  force  d'ailes invisibles  en  folie  nées  de  ses  superpouvoirs.  Le  policier  a  poussé  un  cri, mélange de douleur et de terreur, avant de s'écrouler sur une pierre plate, où il s'est roulé en boule, terrassé. 

Phœnix  s'est  approché,  s'est  planté  au-dessus  de  lui  et  a  gommé  sa mémoire  à  coups  de  rayons  mentaux  surnaturels.  Le  malheureux  Jardine s'est tortillé sous l'assaut. Ensuite, mon amoureux l'a soulevé, sans difficulté aucune.  Henry  ne  s'est  pas  débattu.  Les  sens  égarés,  il  a  laissé  Phœnix  le détourner des lieux et le reconduire vers sa voiture. Quand le Beautiful Dead l'a lâché, il a continué son chemin d'un pas incertain. 

De son côté, Hunter s'occupait de Hall et Black. Pied à terre et non plus juchés  sur  leur  Harley,  trempés  comme  des  soupes,  les  deux  durs paraissaient bien moins fiers et dangereux. Ils ont couru dans ma direction à travers  les  broussailles  en  vacillant  comme  s'ils  avaient  un  fantôme  à  leurs trousses.  Hunter,  l'air  plus  puissant  que  jamais,  les  pourchassait  et  gagnait du  terrain  à  chaque  enjambée.  Une  fois  suffisamment  près  d'eux,  il  a  lâché les  têtes  de  mort  qui  se  sont  mises  à  danser  dans  le  ciel  noir,  crânes jaunâtres qui ont forcé les deux malfrats à s'agenouiller et à supplier qu'on les épargne. 

Une prière bien inutile. Hunter s'est emparé d'eux et les a remis debout avant  de  les  projeter  contre  le  rocher  de  l'Ange,  leur  coupant  le  peu  de souffle  qu'il  leur  restait.  Les  clouant  sur  place,  il  a  effacé  leurs  souvenirs. 

Comme Jardine, ils ont hurlé en se débattant comme des vers de terre. 

- Raccompagne Darina à la ferme, Phœnix ! a ordonné Hunter sans nous regarder. Quand elle sera en sécurité, regagne les limbes. 



- Mais toi ? a protesté mon chéri. 

- Je me débrouillerai. File ! 

Phœnix et moi avons donc galopé dans la vallée. Là, les ailes ne battaient pas,  et  les  têtes  de  mort  se  volatilisaient  dans  le  ciel  sombre.  Quand  nous avons été dans la prairie, je me suis accrochée à lui. J'étais  si soulagée que j'en sanglotais. 

- Ne pleure pas, m'a-t-il murmuré en écartant des mèches mouillées de mon front. 

Il m’a serré contre lui jusqu'à ce que je me calme. 

-  Nous  y  sommes  presque,  ai-je  haleté en  désignant  la  maison.  Laisse-moi ici et obéis à Hunter. 

- Non. D'abord, je te ramène à l'intérieur. 

Nous  avons  rejoint  la  cour  sous  la  pluie  battante  et  pourchassés  par  la foudre. 

- C'est bon, ai-je dit. Va-t'en, je t'en prie, Phœnix ! 

Un instant, il a semblé devenir flou, puis il s'est ressaisi et m'a entraînée par la main. 

- Hunter a précisé que je devais te mettre à l'abri. 

- Tu perds tes forces, ai-je objecté. Or tu as besoin de toute ton énergie pour partir. 

Pour quitter l'autre versant et se réfugier dans les limbes, où il attendrait la fin de l'orage. Sur la véranda, je me suis débattue afin de me libérer. Il a titubé, s'est rattrapé à la balustrade. Un éclat de douleur a déformé ses traits parfaits et plissé son front. 

- Dégage ! ai-je hurlé. Tout de suite ! 

- Il m’est insupportable de te quitter, a-t-il soupiré. 

Reculant d'un pas, il s'est adossé à la paroi de rondins de la maison. Des gouttes de pluie dégoulinaient sur son visage. 

- Je veux rester avec toi, s'est-il entêté. 

- Non. Hunter t'a ordonné de partir. 

- Je veux être auprès de toi, a-t-il persisté en fermant les yeux, le souffle court.  Je  m'accroche  au  moindre  moment  qui  nous  est  donné  ensemble, Darina. Ne me rejette pas. 

M'approchant de lui, j'ai noué mes bras autour de sa nuque et tenté de le raisonner. 

- Je serai là après la tempête. Nous serons ensemble, alors. 

Il a plaqué sa joue glacée contre la mienne. 



- Avec toi, c'est merveilleux. Séparé de toi, je suis à l'agonie. Et j'ai tout le temps peur. 

- De quoi ? 

- De ce qui arrivera après. Je n'ai plus que trois jours. 

-  Je  sais.  Mais  comme  je  l'ai  dit  à  Hunter,  j'ai  de  nouveaux  contacts,  de nouvelles pistes, des réponses éventuelles. 

D'un effleurement du doigt sur mes lèvres, il m'a invitée à me taire. 

-  Ce  n'est  pas  ce  à  quoi  je  pense.  Je  ne  suis  pas  inquiet  que  tu  ne résolves pas le mystère de ma mort, parce que je suis sûr et certain que tu y travailleras  jusqu'à  réussir.  Non,  le  problème  est  que  je  ne  suis  plus convaincu  d'avoir  envie  de  découvrir  qui  m'a  tué.  Le  prix  risque  d'être  trop élevé pour ma mère, pour Zak, pour Brandon. 

Surprise, je me suis écartée de lui avant de l'apaiser comme avec Hunter un peu plus tôt. 

-  Tu  ne  dois  pas  redouter  la  vérité.  Je  croyais  que  nous  étions  d'accord là-dessus. Il faut que nous sachions. 

Malheureusement, Phœnix a secoué la tête. 

-  C'est  bizarre.  Ces  derniers  temps,  cela  me  semble  inutile  et  irréel.  Et puis,  encore  une  fois,  Darina,  ce  qui  me  flanque  le  plus  les  jetons,  c'est l'après. Que se passe-t-il quand j'ai épuisé mon délai de douze mois ? 

«  Quand  tu  quittes  l'autre  versant  pour  de  bon  et  que  tu  regagnes  les limbes ? » 

-  Personne  n'a  de  réponse  à  cela,  n'est-ce  pas  ?  ai-je  murmuré.  Pas même Hunter. 

-  Etre  ainsi,  être  un  Beautiful  Dead  n'est  pas  ce  qu'on  imagine,  a-t-il chuchoté. La force incroyable, l'ouïe exceptionnelle, les voyages à travers le temps... au début, on est ébloui. On se croit invincible. 

- Sauf que ça a une fin. 

- Alors, on comprend qu'on n'a aucun véritable pouvoir. Qu'on est juste un humain comme les autres, sinon qu'il faut mourir deux fois. 

Encore une fois, je l'ai serré contre moi. 

- Je pige, ai-je soufflé. Je suis heureuse que tu me l'aies dit. Mais, vois-tu,  il  est  normal  d'avoir  peur.  Je  suis  sûre  que  Jonas,  Arizona  et  Summer avaient  la  trouille.  Néanmoins,  le  sentiment  qui  nous  relie,  toi  et  moi,  te donnera le courage de traverser cette ultime épreuve. 

Il a pris mon visage en coupe, m'a longuement regardée. 



- Je te répète ce que tu me dis toujours, ai- je insisté. Que ce qui survit, bien longtemps après notre mort, c'est l'amour. 



Nous  sommes  restés  ainsi  enlacés  jusqu'à  ce  que  Hunter  dévale  la colline, Kors sur les talons. En les apercevant, je me suis arrachée aux bras de Phœnix. 

- Qu'est-ce qui arrive à Hunter ? me suis-je exclamée en me précipitant sous la pluie. 

L'un de ses bras pendait sur le côté, comme désarticulé. Son visage était blême,  ses  yeux  vides  et  hantés.  Sans  dire  un  mot,  il  m’a  dépassée, cependant  que  de  nouveaux  éclairs  déchiraient  la  nue.  Il  a  grimpé  sur  la véranda et, avec ce qui constituait clairement ses forces ultimes, il a ordonné à Phœnix de s'en aller. 

- Obéis ! a-t-il sifflé. Fiche le camp d'ici avant qu'il ne soit trop tard. 

Mon  entêté  d’amoureux  a  refusé  d’un  geste  du  menton  et  esquissé  un pas  dans  ma  direction.  C'est  alors  que  Hunter,  submergé  d'une  vague  de colère,  l'a  envoyé  rouler  par  terre,  l'a  enveloppé  d'un  champ  d'énergie chatoyant et fait s'estomper puis disparaître. Tout auréolé de blanc, Phœnix m'a adressé un dernier regard où l'espoir se mêlait à la tristesse. J'en ai eu le cœur brisé. 

Entre-temps,  Kors  avait  traversé  la  prairie.  Me  voyant  en  compagnie  du suzerain, il a brandi son pistolet. 

- Éloigne-toi, Darina ! a-t-il crié. Vite ! 

Je me suis figée sur place. 

- Non ! Vous ne comprenez pas ! Ne tirez pas ! Ne tirez pas ! 

- Ça va aller, m'a soufflé Hunter. 

- II s'est interposé entre le policier et moi. À présent que Phœnix était en sécurité, il était en mesure de se concentrer sur le shérif. Les yeux fixés sur le canon de l'arme, il s'est lentement approché de Kors. La main droite de ce dernier n'a pas frémi. 

- Encore un pas, et je fais feu, a-t-il annoncé. 

Le suzerain a continué d'avancer. Il avait pour seule intention d'expédier une nouvelle fois Kors loin d'ici avec la migraine et la mémoire vidée. Un pas, deux, trois... Le coup est parti, le recul a bousculé la main du shérif. La balle a traversé l'épaule de Hunter - pas de blessure, pas de sang. Il ne s'est pas arrêté.  Quatre,  cinq  pas...  Le  flic  a  de  nouveau  tiré,  visant  le  torse  du Beautiful  Dead.  Derechef,  la  balle  est  entrée  et  ressortie  sans  laisser  de marque. 



Hunter n'a même pas tressailli. Il a marché, son regard d'acier dénué de toute émotion, jusqu'à un pas du shérif. Là, il a tendu le bras et lui a retiré son pistolet, comme un jouet qu'on confisque à un enfant. Il l'a balancé dans l'herbe avant de soulever le flic du sol et de l'envoyer s'écraser contre le flanc rouillé  du  camion.  Il  y  a  eu  un  impact  sourd,  et  l'homme  a  glissé  jusqu'à terre. 

Enjambant  Kors,  Hunter  s'est  planté  au-dessus  de  lui.  Son  bras  était toujours  inerte,  et  son  visage  trahissait  l'épuisement.  Je  me  suis  rendu compte que la tempête l'avait sérieusement affaibli, qu'il était aux limites de ses  forces.  Il  devait  cependant  gommer  la  mémoire  du  gêneur  et  l'escorter loin d'ici. 

Au lieu de quoi, j'ai été témoin d'une chose inédite - Hunter a semblé ne pas avoir l'énergie d'agir. 

Hunter échouant ? C'était du jamais-vu ! J'ai voulu le rejoindre, l'ai senti ériger  une  barrière d'ailes  invisibles  pour  me  repousser.  Les  contours  de  sa silhouette  sont  devenus  flous,  mais  il  a  rassemblé  les  ultimes  pans  de  sa vigueur,  a  baissé  les  yeux  sur  Kors  et  l'a  inondé  d'une  violente  lumière blanche.  L'homme  a  gémi  et  tenté  de  se  remettre  debout,  mais  Hunter  a intensifié  les  rayons  lumineux,  et  le  shérif  est  retombé  en  arrière.  Avec  un soupir, il s'est volatilisé. 

Les ailes se déchaînaient autour de moi. L'orage faisait rage. 

Rejetant la tête en arrière, Hunter a laissé la pluie ruisseler sur sa peau. 

- Pariez vite ! ai-je soufflé, rivée malgré moi sur la véranda. 

Soudain,  la  foudre  a  frappé  le  réservoir  avec  un  éclair  terrifiant.  Un craquement  a  fait  vibrer  l'atmosphère.  Hunter  a  tangué,  mais  il  est  resté enraciné sur place. Je l'ai mentalement supplié de s'en aller. Il était là, tel un arbre  dans  la  tempête,  agité,  courbé  par  les  bourrasques  et  la  pluie.  Il semblait attendre quelque chose. 

Le  tonnerre  a  roulé,  assaillant  la  vallée  avec  une  violence  incessante. 

Deux  éclairs  se  sont  rapidement  succédé,  suivis  d'un  bruit  assourdissant  - 

deux  flashs  aveuglants,  un  rugissment  immense.  Au  bord  de  la  prairie, Hunter a été tour à tour éclairé et plongé dans le noir. 

« Résistez ! Ne laissez pas cela vous arriver ! » 

Il a tourné la  tête et m'a contemplée, trop las désormais pour continuer d'entretenir  la  barrière  d'ailes  qui  me  séparait  de  lui.  Les  battements  ont faibli, me libérant. Je me suis aussitôt précipitée sous la pluie. Quand je l'ai rejoint, il a fui mes yeux. 



- Regardez-moi ! l'ai-je supplié. 

L'orage se déchaînait, la pluie fouettait nos visages et nous trempait. 

-  Je  ne  peux  pas  vous  perdre,  ai-je  soufflé.  Pas  maintenant.  Vous  ne savez  donc  pas  combien  nous  vous  admirons,  tous  autant  que  nous sommes ? 

Lorsqu'il a répondu, sa voix était déjà à des milliers de kilomètres de là, tournoyant avec les planètes d'un immense espace noir. 

- Tout a une fin. 

- Non. Nous n'en avons pas terminé. Vous devez veiller sur Phœnix. 

- D'autres me remplaceront. 

Il  a  de  nouveau  pivoté  la  tête  vers  moi.  Le  tatouage  d'ailes  fané  sur  sa tempe  paraissait  avoir  foncé,  tandis  que  sa  peau  était  d’une  pâleur fantomatique. 

- Mais il a besoin de vous ! 

- Tais-toi. 

Levant une main, il m'a caressé la joue et, sans cesser d’osciller sous les attaques du vent, a plongé ses prunelles dans les miennes. Son contact était glacé.  Un  sang  sombre  a  commencé  à  couler  de  la  blessure  que  la  balle  de Mentone  lui  avait  occasionnée.  Poussés  par  les  bourrasques,  les  nuages  se sont dirigés vers le col voisin et le ciel a pris des teintes plus claires. 

-  Écoute-moi,  Darina,  a  chuchoté  le  suzerain  en  me  regardant  avec fermeté,  cependant  que  les  ultimes  étincelles  de  vie  quittaient  ses  yeux.  Je t’ai  choisie  pour  aider  les  Beautiful  Dead,  et  ma  décision  s'est  révélée judicieuse.  Tu  ne  nous  as  pas  fait  défaut.  Personne  n'aurait  montré  plus  de courage et de dévotion que toi. 

Des  larmes  anxieuses  ont  coulé  sur  mes  joues.  «  Je  vous  en  prie,  ne partez pas. » 

-  Si  j'ai  pu  être  parfois  dur,  ce  n'était  pas  pour  te  blâmer  mais  pour  le bien  des  autres.  Pour  Jonas,  Arizona,  Summer  et  Phœnix.  Ma  mission première était de garder notre secret et de les protéger. 

« Je sais. » 

Au-dessus  de  nos  têtes,  des  filaments  de  coton  blanc  s'effilochaient derrière les nuées noires. Le regard de Hunter a viré à la tendresse. 

- J'ai toujours cru en toi. 

Sa lumière intérieure s'est alors éteinte. Sa main si forte a tremblé. Mais, déterminé à rester debout jusqu'à la fin, il a résisté à un coup de vent qui a soudain balayé la cour. Accablée par le chagrin et impuissante à modifier le cours  des  choses,  j'ai  perdu  tout  espoir.  Ses  paupières  ont  papillonné.  Une auréole – ce chatoiement miraculeux que je connaissais bien maintenant - a paru l'envelopper. 

- Il est temps de dire au revoir, a dit une voix. 

Me retournant, j'ai découvert Dean qui venait vers nous depuis la grange. 

La  main  de  Hunter  est  retombée.  Il  me  fixait  encore  lorsque  son  corps s'est dissous dans un halo argenté. 
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- Il n'y a pas de quoi être triste, m'a consolée Dean. 

Resté auprès de moi après le départ de Hunter, il m'avait entraînée dans le fenil de la grange, d'où nous avions observé en paix le bleu qui remplaçait peu à peu les nuages noirs dans le ciel. 

-  Il  s'agit  d'un  cycle  éternel,  a-t-il  poursuivi.  Le  temps  imparti  à  Hunter s'est écoulé, je lui succède. Tu as raison, Darina, ce ne sera pas pareil. 

- Je n'y avais même pas songé ! me suis-je défendue. 

-  Pas  encore,  mais  tu  y  viendras.  Tes  sentiments  envers  Hunter  sont uniques. Préserve- les et chéris-les. 

J'ai jeté un coup d'œil au nouveau suzerain. Sa voix paraissait encore plus grave  qu'avant,  son  visage  plus  sévère.  Il  avait  les  cheveux  coupés  court  et gris acier, des prunelles bleu- gris sous un front haut et droit. Comme tous les Beautiful Dead, il avait une peau lisse et pâle comme de l'ivoire. 

- Veux-tu continuer? m'a-t-il demandé en soutenant mon regard. 

- Comment ça ? 

-  Ta  mission.  Je  viens  d'en  parler  à  Phœnix,  qui  a  exprimé  des  doutes. 

Par  conséquent,  je  te  saurais  gré  d'être  franche  avec  moi.  As-tu  toujours envie  de  mettre  à  profit  les  jours  qu'il  nous  reste  pour  libérer  Phœnix  des limbes ? 

- Ou bien... 

- Ou bien, tu arrêtes tout et tu rentres chez toi. 

-  Vous  connaissez  la  réponse.  Phœnix  est  tout  pour  moi.  Je  ne comprends  même  pas  que  vous  vous  sentiez  obligé  de  me  poser  cette question. 

- C'est, que tu l'admettes ou pas, que tu as le choix, et que je veux que tu  y  réfléchisses.  Et  j’ai  parfaitement  conscience  de  ce  que  Phœnix représente à tes yeux. 

Dean  s'exprimait  comme  le  flic  qu'il  avait  été  de  son  vivant,  sur  un  ton lent et mesuré destiné à calmer ma colère. 

- Je l'aime ! ai-je aboyé. 

-  Et  il  existe  un  vieil  adage  selon  lequel  l'amour  serait  aveugle.  Je  me permets  juste  de  souligner  qu'une  pièce  a  deux  faces.  Ainsi,  Phœnix  n'est pas certain à cent pour cent de tenir à poursuivre, lui. 



- J'ai eu droit à la même chose avec Summer. Elle craignait que ce ne soit trop  douloureux  pour  sa  mère.  Jonas  avait  peur  de  blesser  Zoey.  Rien  de neuf sous le soleil. 

-  Sauf  que,  chez  Phœnix,  les  doutes  sont  plus  forts.  Par  ailleurs,  tu  t'es cette  fois  exposée  à  un  véritable  danger.  Si  tu  accentues  tes  pressions,  qui sait comment réagiront des types comme les Thorne. 

-  J'ai  pensé  à  ça.  J'en  ai  discuté  avec  Phœnix.  Pourquoi  personne  ne m’écoute-t-il ? 

Dean a observé un silence, il a arpenté le fenil d'un pas lent. 

- Laisse-moi planter le décor, a-t-il repris ensuite. Autant de choses que j'ai apprises quand je bossais avec Henry Jardine dans le comté de Shepherd. 

Le  trafic  de  drogue  en  cours  à  Ellerton  est  géré  par  des  pros  sans  pitié. 

Derrière  Oscar  Thorne,  il  existe  un  réseau  de  fournisseurs  internationaux dénués  de  tout  sens  moral  au  sens  où  toi  et  moi  l'entendons.  Ils  ne  font preuve ni d'honnêteté ni de loyauté ni de compassion. Thorne joue peut-être les gros durs par chez nous. En réalité, il n'est pas irremplaçable. Une balle dans le crâne, et c'est fini. 

-  Et  alors?  ai-je  riposté.  Pourquoi  me  racontez-vous  ça  ?  Quel  rapport avec l'assassinat de Phoenix ? 

- Pareille bagarre entre bandes rivales dans une station-service a des airs d'improvisation  liée  à  des  circonstances  précises.  Cependant,  elle  est souvent  le  fruit  d'un  long  contentieux,  nourri  par  l'avidité  et  l'esprit  de vengeance.  Par  exemple,  partons  du  principe  que  le  frère  d'Oscar,  Nathan, est  une  mule  reconnue  dans  le  milieu  depuis  un  certain  temps.  Le  jour  où Phœnix  est  tué,  quelqu'un  sait  que  le  môme  transporte  une  quantité importante  de  came  dans  sa  voiture.  Ce  quelqu'un  -  Phœnix  en  personne, peut-être - saisit l'occasion de s'emparer de la dope. Il y a là... mettons cinq mille dollars de marchandise, dans la boîte à gants. L'un des sbires d'Oscar le  surprend  sur  le  fait.  Cinq  mille  dollars,  c'est  beaucoup  d'argent.  En  tout cas assez pour sortir une lame. 

Rien que d'imaginer la scène, j'en ai eu la nausée. 

-  Phœnix  n'aurait  jamais  fait  un  truc  pareil  !  me  suis-je  insurgée.  La drogue ne l'attirait pas. 

-  Quelqu'un  d'autre,  alors.  Disons  que  ça  menaçait  de  partir  en  vrille  à n'importe quel moment. 

- Est-ce une affirmation ou une hypothèse ? 

- Nous suivions cette piste, quand j'étais vivant. 



- Sauf qu'aucun témoin de la scène n'acceptera de parler aux flics. 

-  Oui,  c'est  ainsi  que  ça  marche.  En  tout  cas,  si  je  te  raconte  cela,  c'est qu'une  part  de  moi  est  d'accord  avec  Phœnix.  Cette  affaire  est  sacrément trop  grosse  et  risquée  pour  toi.  Au  demeurant,  quand  bien  même  tu  la résoudrais avec Nathan Thorne comme  suspect principal, il faut songer aux autres gars comme Vince Hall et Robert Black. 

Poussant un soupir las, je me suis préparée à entendre le pire. 

- Allez-y, envoyez la sauce sur ces deux affreux. 

-  L'un  et  l'autre  sont  des  héroïnomanes  complètement  accros. 

Apparemment, Oscar est leur fournisseur. 

- Et... 

-  Comme  tu  sais;  ce  sont  des  fans  de  Harley  aussi.  Mais  Hall  conduisait une Chevrolet noire, autrefois. Celle qui appartient à Nathan aujourd'hui. 

- Oui, oui, je vois bien. 

- Hall aimait se défoncer au crack puis prendre le volant et emprunter la piste en terre jusqu'au sommet du pic d'Amos. Pour le fun. Ça a été mon jour de  chance  quand  je  me  suis  retrouvé  en  poste  là-bas  alors  que  Vince  avait décidé  d'embarquer  Black  pour  une  de  ses  séances  de  rodéo.  Lorsqu'il  a aperçu ma voiture de patrouille, il n'a pas été très content. Surtout quand je me suis avancé, histoire d'avoir une petite discussion avec lui. 

-  Vous  aviez  déjà  envoyé  son  numéro  d'immatriculation  par  radio  au bureau,  ai-je  aussitôt  deviné,  me  souvenant  de  ce  que  m'avait  dit  Jardine. 

Information qui, malheureusement, s'est perdue en route. 

- Oui. Vince était si contrarié qu'il a oublié de freiner. 

- Il vous a carrément écrasé ? 

- Sans une seconde d'hésitation, a acquiescé Dean avec un sourire pincé. 

S'arrêter lui aurait gâché son plaisir, dans la mesure où lui et son comparse avaient une sacrée quantité de drogue sur eux à ce moment-là. Et puis, s'ils voulaient arriver jusqu’en haut du pic d'Amos, il leur fallait de l'élan. 



J’avais  l'intention  d'annoncer  à  mon  amoureux  que  j'étais  décidée  à poursuivre  ma  mission.  Lorsqu'il  regagnerait  l'autre  versant,  une  fois  la tempête  calmée.  D'ailleurs,  je  n'aurais  même  pas  besoin  de  formuler  la chose, il la verrait dans mes yeux. 

Avec  Dean,  nous  avons  patienté  dans  la  grange  en  évoquant  la  dernière conversation que j'avais eue avec Hunter. 

- Il avait confiance en moi, ai-je murmuré. Il me l'a certifié en personne. 



-  Il  a  placé  la  barre  très  haut,  a  commenté  le  nouveau  suzerain  d’une voix douce. 

Debout devant la porte, il regardait le soleil qui se couchait et nimbait le ciel  d'une  couleur  rose  doré.  De  l'eau  de  pluie  continuait  de  dégoutter  du toit, une vapeur légère montait de la terre chaude et humide. Derrière nous, dans l'espace sombre de la grange, des ailes se sont soudain mises à battre sans violence. Retenant mon souffle, j'ai attendu. 

- Nous voici de retour, ont entonné Iceman et Phœnix en émergeant de l'aura magique. Nous revenons de la tombe. 

Haletante  et  avide  de  ses  bras  chaleureux,  je  me  suis  précipitée  vers Phœnix. 

- Hunter est en sécurité, a annoncé Iceman à Dean. Nous avons assisté à son voyage. Il était en paix. 

- La roue tourne, s’est borné à commenter l'ancien policier. 

- Tu as compris ce qu'il était advenu de lui ? m'a chuchoté Phœnix en me serrant fort contre son torse lisse et froid. 

- Je crois. Il t'a sauvé de l'orage, mais ce dernier était plus puissant que lui, et il n'a pas réussi à s'en sortir. 

- Il y a plus. Comme il savait maintenant ce qu'étaient devenues Marie et Hester,  il  n'avait  plus  rien  à  faire  sur  l'autre  versant.  Et  Dean  était  prêt  à  le remplacer. 

Il  m'était  cependant  difficile  d'admettre  que  je  ne  verrais  plus  la  grande silhouette  solide  de Hunter  arpenter  à  grands  pas  la  crête  de  Foxton  ni  ses traits qui paraissaient sculptés dans le marbre. 

- Il va me manquer. Je n'ai pas les mots pour te dire à quel point. 

- Je sais. 

-  Je  ne  l'oublierai  jamais,  ai-je  ajouté  en  fixant  les  prunelles  de  Phœnix qui avaient la couleur du ciel au crépuscule. 

-  Moi  non  plus,  a-t-il  acquiescé.  Nous,  les  Beautiful  Dead,  lui  devons tout. 



Presque jeudi, et tout le monde m'envoyait des textos. 

VIENS CHEZ MOI CE SOIR A 6 H 30. Biz, ZOEY 

Tu ME DOIS UN CAFÉ. HANN. BlZ 

TEL ET RACONTE. JORDAN 

Cernée par les cartons - Laura avait entrepris de décrocher les tableaux des murs -, je leur ai répondu que j'étais occupée à déménager. 

ZUT, DARINA. COMMENT SE FAIT? a aussitôt réagi Hannah. 



Tu RIGOLES ? a commenté Jordan. 

QUAND ? Où ? APPELLE ! a insisté Zoey. 

J'ai éteint mon portable sans me donner la peine de leur écrire. 

-  Nous  devons  avoir  quitté  la  maison  dimanche,  m'a  rappelé  Laura  le mercredi  matin  en  me  tendant  un  sac-poubelle  noir  alors  que  je  venais  à peine de me lever. Vide ton placard, jette tout ce dont tu ne veux plus. 

Je suis remontée dans ma chambre et, assise sur mon lit, je l'ai écoutée traîner  des  meubles  et  remplir  des  cartons  jusqu'à  ce  que  Jim  débarque  et l'emmène signer des papiers à l'agence immobilière. J'ai alors contemplé les pots de maquillage alignés sur ma table et mes colliers suspendus à un coin du miroir, puis, j'ignore pourquoi, le petit caillou blanc de la peur, celui qui était troué, celui que j'avais pioché dans le bocal de Kim Reiss, m'est revenu en mémoire et a refusé de s'en aller. 

- Bon sang, me suis-je dit à moi-même, ce n'est qu'un déménagement. 

Comment  peux-tu  avoir  la  frousse  de  ranger  tes  affaires  dans  quelques boîtes en comparaison de ce que tu as vécu au côté des Beautiful Dead ? 

« Exact ! a immédiatement renchéri Arizona dans ma tête. Tu parles d'un drame ! » 

Ma  Summer  mentale,  elle,  a  distingué  sous  la  surface  des  choses.  « 

Changer  de  logement  est  toujours  une  épreuve,  est-elle  intervenue  avec gentillesse. Darina n'a vraiment pas besoin de ça en ce moment. » 

- Merci. 

A cet instant, on a frappé en bas, et je suis descendue ouvrir. 

- Puis-je entrer ? a demandé Sharon Rohr. 

Je suis certaine qu’elle n'était pas venue chez nous dans l'intention bien arrêtée de me hurler dessus et de me balancer à quel point elle me détestait. 

Elle croyait sûrement être en mesure de se contrôler et d'exprimer son point de  vue  au  cours  d'une  discussion  raisonnable.  Malheureusement,  il  s'est révélé qu'elle en était incapable. 

Elle avait à peine franchi le seuil que sa voix a dérapé. 

- Je suis ici pour une raison et une seule, a-t-elle débuté. 

Hochant la tête, j'ai reculé, l'invitant dans la cuisine. 

- Zak est chez son père, vous êtes au courant ? 

- Oui. Ne compte pas que je te remercie pour ça. 

- Je n'espère rien, ai-je répondu en m'efforçant de ne pas la provoquer et en  allant  allumer  la  cafetière.  C'est  toujours  mieux  que  de  traîner  en compagnie de Nathan Thorne. 



- Qui es-tu pour te permettre de dire cela ? Depuis quand mon minable d'ex  a-t-il  soudain  été  promu  au  statut  d'homme  exerçant  une  bonne influence ? 

C'était  la  première  fois  qu’elle  pénétrait  chez  nous  et  elle  ne  se  gênait pas  pour  observer  les  lieux.  Elle  n'a  pas  manqué  de  remarquer  les  cartons béants et les murs nus. 

- N'empêche, entre un dealer et... 

-  Tu  ne  piges  pas,  Darina,  a-t-elle  riposté  en  cessant  de  reluquer  pour s'approcher de moi. Ton opinion n'a plus d'importance. Je me suis déplacée jusqu'ici  pour  ça,  pour  t'annoncer  que  tu  es  priée  de  dégager  de  notre existence. Pour peu que tu en aies jamais fait partie, s'entend. 

Les mains tremblantes, j'ai sorti deux tasses. 

- Désolée, je voulais seulement... 

Levant les bras comme pour me repousser, Sharon m'a interrompue. 

-  Tais-toi.  Contente-toi  de  m'écouter.  Je  te  considère  comme responsable de nombre de mes malheurs, et celui-ci, le dernier en date, est plutôt  duraille  à  avaler.  Je  n'aurais  jamais  pensé  que  Zak  m'abandonnerait pour mon ancien mari. 

En  arrière-fond,  la  cafetière  sifflait  et  glougloutait.  La  violence  des paroles  de  Sharon  m'a  tellement  étourdie  que  j'en  suis  restée  sans  voix.  Je l'ai  dévisagée  en  silence.  Disparue,  la  femme  pâle  et  timide.  À  la  place, j'affrontais  une  harpie  qu'alimentait  sa  colère.  Elle  semblait  bourrée d'énergie, elle qui avait été piétinée toute sa vie. 

-  Après  tout,  a-t-elle  poursuivi,  où  était  Michael,  durant  toutes  ces années ? Comment mon fils a-t-il le toupet de le choisir plutôt que moi? 

- Vous regrettez que j’aie confié à Michael où se planquait Zak ? 

-  Bien  sûr  que  oui  !  a-t~elle  craché.  Comme  je  regrette  que  tu  te  sois mise à la colle avec Phœnix ! 

-  Suffit!  me  suis-je  rebiffée,  consciente  qu'elle  allait  trop  loin.  Je  suis navrée  que  vous  pensiez  cela,  je  le  suis  vraiment.  Mais  il  faut  que  vous cessiez de m'en vouloir. 

- En quel honneur ? Tu l'as pris au piège. Une fois qu'il a eu commencé à sortir  avec  toi,  il  n'a  plus  été  lui-même.  Il  ne  décidait  plus  de  rien,  il  ne menait plus sa propre existence. 

- Je n'ai jamais ferré Phœnix au bout d'une ligne, me suis-je défendue. Il était libre, et c'est moi qu'il a choisie. Nous étions heureux. 



Sharon  a  réagi  comme  si  je  lui  avais  balancé  mon  poing  dans  le  ventre. 

Ses  maigres  épaules  se  sont  affaissées,  elle  a  croisé  des  bras  protecteurs devant elle. 

- Il m’a choisie, ai-je sciemment répété. Et si Zak a voulu s'installer chez son père, ce n'est pas parce que je l'en aurais persuadé. Juste parce que vous le rendez dingue. 

Inspirant  profondément,  Sharon  s'est  assise  sur  la  seule  chaise  libre  de cartons. 

- Comment oses-tu ? a-t-elle murmuré. 

-  Ce  sont  ses  propres  mots,  pas  les  miens.  Je  n'ai  pas  l'impression  que vous vous rendiez compte à quel point ce qu'il a traversé était dur. 

- J'ai veillé sur lui. Comme une chienne. 

- Je ne prétends pas le contraire. Toutefois, il a dû assister à une dispute de  trop.  Entre  vous  et  Michael  avant  que  ce  dernier  ne  vous  quitte,  entre vous et Brandon, vous et Phœnix, et maintenant vous et lui. Il en a marre. Il ne veut plus de bagarre. 

-  Alors,  c'est  moi  la  méchante,  maintenant  ?  a-t-elle  soufflé, estomaquée. 

-  Non.  Vous  avez  lutté  et  essayé  de  sauver  la  famille,  d'élever  les garçons. Je vous admire pour ça. Sauf que, en ce moment, Zak ne voit sans doute pas les choses sous cet angle-là. Il souffrait et a décidé de fréquenter les mauvaises personnes. 

Mon interlocutrice a enfin semblé écouter mes paroles. 

- Comment se fait-il que je ne sois pas parvenue à l’en empêcher? Tout s'est  passé  comme  si,  l'un  après  l'autre,  ils  avaient  glissé  dans  les embrouilles. 

- Vous connaissez des ados qui ne les cherchent pas? Seule une minorité se fait choper. 

Se mordant les lèvres, Sharon a réfléchi. 

- On nous a collé une étiquette dès le départ. « Les Rohr sont de retour en ville. Attention, ça sent les ennuis. » 

- En effet. Phœnix disait la même chose. 

Se raidissant, elle m'a regardée comme si elle me voyait pour la première fois. 

- Parce qu'il te confiait nos problèmes ? 

- Oui. Nous parlions de tout, lui et moi. 

« C'est ça, l'amour. C'est quand on a trouvé son âme sœur. » 



- J'ai eu de la chance, ai-je ajouté tout bas. 

- Je l'ignorais, a soupiré Sharon. Bien sûr, je n'ai pas été étonnée qu'il ait été  attiré  par  toi.  Tu  es  très  belle.  Mais  je  croyais  que  c'était  une  relation superficielle. 

- Et que ça ne durerait pas ? ai-je relayé avec un sourire triste. 

« Pourtant, ça a duré. Au-delà de la tombe, même. » 

- Il était si jeune. Tu étais sa première vraie copine. 

- Vous devez me pardonner, alors. 

- Quoi donc ? 

- D'être entrée dans sa vie. 

Fermant les yeux, elle a eu un rire sec. À cet instant, son ressentiment à mon encontre a paru se dissiper. 

- Oui, a-t-elle chuchoté. J'imagine que je te pardonne. 

- Je vais aussi vous dire autre chose. 

Rouvrant les paupières, elle m'a fixée avec curiosité. 

-  À  mon  avis,  Zak  ne  restera  pas  longtemps  chez  Michael.  Il  reviendra vers vous, je suis prête à parier un million de dollars là-dessus. 



Parfois,  les  voix  qui  résonnent  dans  mon  cerveau  sont  plus  puissantes que  la  vie  réelle.  Lorsque  Sharon  est  partie  tenter  de  négocier  avec  son  ex, j'ai pris la voiture afin de me rendre au cimetière en terre non consacrée où Byron Lavelle avait décidé d'ensevelir son fils Logan. 

« Pourquoi ici ? » m'a demandé l'Arizona mentale alors que je me garais sous les grands cèdres et que je grimpais la colline. 

«  La  ferme,  Arizona.  Darina  a  besoin  de  réfléchir.  »  C'était  Jonas, s'exprimant depuis l'endroit où terminent les Beautiful Dead. « Elle aime cet endroit. Il est si paisible. » 

C'est vrai. Les hauts arbres s'élancent pour former un  toit de cathédrale au-dessus  de  nos  têtes.  Les  rochers  granitiques  scintillent  de  paillettes roses, argentées et blanches. 

Ici, je me sens proche de Logan. 

- Qui l'aurait cru? lui ai-je murmuré. Sharon Rohr me parle. Du moins, je ne suis plus son ennemie. 

Bien  que  Logan  ne  fasse  pas  partie  des Beautiful  Dead,  je  ne  me  privais pas de m'adresser à lui. Vivant, il avait été pour moi ce qui ressemble le plus à  un  frère.  Il  était  ce  garçon  posé  et  raisonnable  dont  je  supportais  mal  les conseils, le moutard que je connaissais depuis l'école maternelle. 



- À l'heure où je te cause, elle rend visite à Zak, ai-je soliloqué en fixant les branches agitées par la brise. Elle et Michael vont devoir collaborer pour l'aider à traverser cette période. Et lui va être obligé d'assumer ses bêtises. 

« Tu es ma folle préférée, Darina ! » s'est marrée Arizona. 

« Continue, m'a encouragée Jonas. Logan t'entend. » 

- Le reste est plutôt effrayant, ai-je concédé. Des rumeurs mentionnent une sorte de guerre civile au sein de la bande de dealers d'Oscar Thorne, et personne  n'acceptera  de  dire  la  vérité.  C'est  là-dessus  que  je  bloque,  pour l'instant. 

Assise en tailleur sous la ramure, j'ai humé le parfum des aiguilles de pin et  de  résine.  Je  me  suis  rappelé  la  façon  qu'avait  Logan  de  me  mettre  en fureur  à  force  de  débouler  sur  ma  véranda  pour  m'offrir  son  soutien  et  ses bons conseils. J'ai revu son visage au sourire franc sous sa masse de cheveux bruns frisés. 

- Que ferais-tu ? lui ai-je demandé. Irais-tu trouver les deux motards ou tenterais-tu  plutôt  d'exercer  des  pressions  sur  les  autres  témoins  de  la bagarre  ?  Zak,  Brandon,  Nathan,  peut-être  même  la  caissière  ?  Je  n'ai  plus que deux jours. 

«  Logan  t'inciterait  à  la  prudence.  »  Arizona  avait  raison,  bien  sûr.  Elle avait toujours été la personne la plus intelligente de mon entourage. 

-  Ne  pas  courir  de  risque  n'est  pas  une  option,  ai-je  objecté.  C'est d'ailleurs ce que j'ai dit à Dean et à Phœnix. Ça ne te paraît pas bizarre que Phœnix ne comprenne pas ce que je ressens ? C'est la première fois que ça nous arrive, et ça me rend dingue. 

Malheureusement,  personne  n'a  daigné  répondre  à  ma  question,  et  j'ai été contrainte de trouver du réconfort auprès des dessins que formaient les branches  des  arbres  sur  le  ciel  bleu.  J'avais  beau  avoir  grand  besoin d'encouragements  et  d'avis,  il  a  été  évident  que,  sur  ce  coup-là,  j'allais devoir me débrouiller seule. 



J'ai fini par quitter le cimetière et par retourner en ville afin d'y traquer le plus  jeune  des  Rohr.  Zak  ne  pouvait  qu'accepter  de  s'entretenir  avec  moi,  à condition que Sharon n'ait pas tout gâché lors de sa visite. Ce que je n'avais pas prévu, en revanche, c'est que le truc avait tourné au conseil de famille en bonne et due forme, Brandon inclus. 

J'ai frappé à la porte de l'appartement 209. C'est lui qui m'a ouvert. 

- Tu devrais postuler aux Nations unies, m'a-t-il lancé en guise d'accueil. 

J'ai mis un moment à piger. 



- Ha ! Très drôle ! Zak est là ? 

- Hé, frangin ! l'a hélé Brandon par-dessus son épaule. L'émissaire de la paix est ici. 

Il  a  semblé  vouloir  s'écarter  pour  me  laisser  entrer,  s'est  brusquement ravisé. 

-  J'ai  l'impression  que  tu  es  désormais  la  bienvenue  chez  nous,  a-t-il repris.  J'ignore  comment  tu  t'es  débrouillée,  mais  ma  mère a  fait  volte-face et trouve maintenant que es une fille géniale. 

- Elle est encore ici ? 

Comme d'habitude, Brandon mettait mes nerfs à rude épreuve, avec son ton  soupçonneux  et  sa  moue  railleuse.  Il  s'est  appuyé  au  chambranle  de  la porte,  a  croisé  les  bras,  et  ses  biceps  ont  gonflé  les  manches  de  son  tee-shirt blanc. 

- Non, elle est déjà partie. 

- Qu'ont-ils décidé ? 

- Que Zak resterait ici jusqu'à dimanche, puis qu'ils reparleraient de son retour  à  la  maison.  Félicitations,  Darina.  On  dirait  bien  que  le  môme  rentre dans le rang. 

- Et Michael ? Il est chez lui ? 

- Non. Il a filé jouer au golf. Tu sais quoi j'ai réfléchi, et il se pourrait que tu aies raison à propos d'un truc, il n'est plus nécessaire que je m'occupe de toi. Tu es devenue adulte, semble-t-il. 

- Pourquoi ai-je le sentiment que ce n'est pas un compliment ? 

Avec  Brandon,  il  fallait  toujours  s'attendre  à  un  coup  en  dessous  de  la ceinture. 

- Tu veux que je te rende la voiture ? ai-je ajouté. 

-  Oh,  Darina  !  s'est-il  esclaffé  en  feignant  la  déception.  Voilà  qui  est insultant.  Il  n'y  a  pas  de  contrepartie  à  la  bagnole.  Je  dis  juste  que  ça  va bientôt faire un an, et que je ne peux pas être ta nourrice à vie. 

- Malgré tes promesses à Phœnix ? 

Les mots, méchants, sont sortis tout seuls. Si Brandon en a été blessé, il n'en a rien montré. 

- Pff ! Qu'est devenu ton sens de la diplomatie ? En tout cas, oui. J'ai tenu mes promesses, il est temps que tu veilles sur toi toute seule. 

- Je suis d'accord. 

«  Ne  me  rends  pas  de  service,  s'il  te  plaît.  Et  ne  va  pas  croire  que  j'ai besoin de toi. » 



Un sourire satisfait aux lèvres, Brandon s'est arraché au seuil, libérant la voie. 

-  Évite  de  trop  le  pressurer,  m'a-t-il  recommandé  en  indiquant  le  salon du menton. Zak a encore les nerfs à fleur de peau. OK? 

Serrant  les  dents,  je  l'ai  regardé  s'éloigner  vers  l'ascenseur.  Il  a  tout  à coup paru se souvenir de quelque chose, car il s'est arrêté, s'est retourné et m'a lancé : 

- Russell Bishop est passé ici. 

En quoi étais-je concernée ? 

- Pour emmener ton père au golf, j'imagine? 

-  Oui,  Môssieur  Ralph  Lauren.  Il  voulait  aussi  nous  apprendre  une nouvelle. 

- Laquelle ? 

-  Tôt  ce  matin,  les  flics  ont  arrêté  Nathan  Thorne  pour  détention  de drogues. Je me suis dit que tu aimerais être au courant. 

J'ai gagné le salon. Zak n'a pas caché qu'il n'était pas spécialement réjoui de  me  voir.  Vautré  dans  le  fauteuil  marron  devant  la  télévision,  il  a  à  peine daigné tourner la tête vers moi quand je l'ai salué. 

- Je viens d'apprendre pour Nathan, ai-je lâché. 

Le but était d'arracher Zak à son dessin animé. En vérité, j'étais surprise que  le  shérif  Kors  soit  passé  à  l'acte,  en  s'appuyanl  sur  ce  que  je  lui  avais raconté, sans aucun doute. J'ai failli courir après Brandon afin de lui avouer que,  en  fin  de  compte,  j'avais  peut-être  besoin  qu'il  continue  à  veiller  sur moi. 

- Tu as mouchardé, a marmonné le benjamin des Rohr sans quitter des yeux l'écran. 

- Non, ce n'est pas moi, ai-je menti. 

-  Si,  a-t-il  insisté  en  faisant  pivoter  le  fauteuil  dans  ma  direction.  C'est pour ça qu'ils l'ont arrêté. 

-  Et  alors  ?  Tout  le  monde  sait  que  Nathan  Thorne  suit  la  même  pente que son frère. 

Bizarrement, assener cette vérité a paru détendre l'atmosphère. 

-  Je  suis  contente  que  tu  te  sois  borné  à  jouer  les  témoins  lors  de  la scène à laquelle j'ai assisté, ai-je enchaîné. Et aussi d'avoir su où te dénicher. 

Les choses vont peut-être s'arranger pour toi, à présent. 

Zak  m'a  servi  le  fameux  haussement  d'épaules  des  Rohr,  et  l'image  de Phœnix a flotté devant moi. 



«  Poursuis,  Darina,  m'a-t-il  d'ailleurs  incité,  comme  s'il  était  avec  nous dans  la  pièce.  Zak  t’écoute,  même  s'il  préférerait  se  pendre  plutôt  que  de l'admettre. » 

-  Phœnix  serait  heureux  également,  ai-je  donc  repris.  Il  n'aurait  pas voulu que tu restes dans ce mobil-home, loin des tiens. 

Nouveau geste évasif. 

-  Mes  parents  ont  recommencé  à  s'adresser  la  parole,  a-t-il  lâché. 

Qu'est-ce que tu dis de ça, hein ? 

- Je suis sous le choc... au bon sens du terme. 

- Il lui a proposé une pension alimentaire. 

- C'est ce qu'elle désire ? 

-  Pour  m'envoyer  à  la  fac  quand  j'aurai  dix-huit  ans.  Il  avait  un  bon poste, à Berlin. C'est comme ça qu'il a économisé son pactole. 

- Super. Ça te plairait ? 

-  Une  école  d'ingénieur  serait  cool,  j'imagine.  Construire  des  routes  et des ponts. Mais d'abord, il faut que je retourne au bahut. M'man va aller voir le principal. 

- Formidable ! Sans charre, Zak. 

- Ce n'est pas fait, a-t-il tempéré. Il pourrait refuser de me reprendre. 

- N'empêche, c'est déjà un pas en avant. 

« As-tu entendu, Phœnix ? Ton frérot est sur la bonne voie ! » 

- Et toi, qu'est-ce que tu comptes faire, après le lycée ? m'a demandé Zak tout à trac. 

- L'université, sans doute. Je n'y ai pas franchement réfléchi. J'ai tendance à vivre an jour le jour. 

Il a acquiescé avant de soupirer : 

- Presque un an. 

-  Un  an  demain,  pour  être  exact,  ai-je  renchéri  en  plongeant  tête  la première dans mes pires peurs. Et nous sommes toujours dans le noir. Il me semble que si nous avions... un nom, une idée claire de... 

- Tu voudrais que je t'aide ? 

- Oui, Zak ! Quoi que tu saches, il faut que tu me le dises. 

-  Bon,  d'accord.  J'étais  dans  la  voiture  avec  Phœnix.  Il  s'est  arrêté  pour prendre de l'essence. 

Le gamin s'est interrompu, comme s'il fouillait dans sa mémoire. 

- C'était le vendredi soir, il y avait la queue. Phœnix était à la bourre. Un type en Harley l'a doublé. Ça ne lui a pas plu. Il a insulté le motard, et nous avons  changé  de  file  d'attente,  avec  Nathan.  Phœnix  lui  a  demandé  s'il l'autorisait à se servir en premier. 

- Nathan conduisait la Chevrolet ? 

- Sûrement, oui. 

- Il était accompagné par quelqu'un? Taylor ? Jacob ? 

- Ils étaient là, ouais, mais pas avec Nathan. Avec d'autres gars de Forest Lake.  Nathan  était  avec  Robert  Black  et  Vince  Hall.  Je  me  rappelle, maintenant ! Vince venait de lui vendre la Chevrolet. 

-  OK.  Donc,  Nathan  dit  à  Phœnix  qu'il  peut  se  brosser  pour  lui  passer devant. Est-il possible que, pendant ce temps, Black ou Hall aient cherché à récupérer  de  la  came  qu'ils  auraient  oubliée  dans  la  voiture  ?  C'est  ça  qui aurait déclenché la bagarre ? 

Au  lieu  de  raviver  les  souvenirs  de  Zak,  ma  question  a  semblé  au contraire le déstabiliser et le bloquer. 

- Qui t'a raconté ça ? 

- Personne. C'est une hypothèse des flics. Si ces deux-là se sont disputés à propos de coke planquée, ça a pu tourner à l'affrontement, non ? Ce n'est pas ce que tu as vu ? 

- Non. Ça a peut-être eu lieu, mais je ne suis pas au parfum. 

-  Et  si  Brandon,  lui,  avait  remarqué  quelque  chose?  Des  dealers  se battant touy près de toi et de Phœnix, trop près pour qu'il n'intervienne pas ? 

- Bon, ça suffit ! a soudain décrété le môme. Je ne veux plus en parler. 

J'ai respiré un bon coup, me suis retourner pour partir, me suis arrêtée. 

- S'il te plaît, Zak, ai-je tenté. Tu étais présent. Donne-moi un nom, une explication... 

- Non. Tu ne piges pas. Je ne peux rien pour toi. 

- Pourquoi ? Qu'est-ce qui m'échappe ? 

- Ben, c'est clair, j'étais avec Nathan et Phœnix quand ils ont commencé à s'engueuler. Puis Brandon a rappliqué. 

- Et? 

-  Brandon  a  braillé  après  Hall  et  Black,  qui  étaient  encore  près  de  la Chevrolet. Je n'ai pas entendu ce qu'il leur a dit. Puis il s'est adressé à moi et m'a  ordonné  de  foutre  le  camp.  Ses  propres  mots  :  «  Fous  le  camp,  Zak, rentre à la maison ! » 

- Ensuite ? ai-je insisté, le cœur alourdi par la déception. 

- J'ai obéi... je me suis sauvé. Je n'aurais pas dû. 

Zak paraissait accablé par la culpabilité. 



- Pourquoi ? ai-je murmuré. 

-  J'aurais  pu  aider  mon  frère,  a-t-il  répondu  sur  le  même  ton.  Si  j'avais été là, j'aurais empêché ce qui est arrivé. Et Phœnix serait encore vivant. 
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- Un sacré morceau à avaler pour Zak, a commenté Zoey. 

De  l'appartement  de  Michael,  je  m’étais  rendue  chez  elle.  Sachant  que c'était son jour de kiné et qu'elle ne serait pas au lycée. Je voulais découvrir ce  que  Russell  Bishop  savait  de  l'arrestation  de  Nathan,  comment  il  était tellement au courant des agissements de la police. Mais avant tout, je tenais à  partager  avec  quelqu'un  ce  que  Zak  m'avait  confié,  et  j'avais  choisi  Zoey ! 

Pour ça. Je l'ai trouvée dans son manège, où elle entraînait Merlin, l'un de ses chevaux arabes. 

Elle a poussé un soupir et secoué la tête. 

- Ce môme n'a que treize ans et il croit déjà qu'il aurait été en mesure de sauver son grand frère. 

-  C'est  ce  que  je  lui  ai  dit.  Qu'il  n'aurait  eu  quasiment  aucune  chance. 

C'était le bazar, tous ces types étaient armés. N’empêche, il s'entête à penser qu'il aurait dû être là pour soutenir Phœnix. 

Durant un instant, nous avons regardé Merlin trotter autour du manège, les oreilles dressées, l'encolure arrondie. 

- N'est-il pas parfait ? a chuchoté Zoey. Tu sais, c'est la première fois que j'essaye  de  me  mettre  à  la  place  de  Zak.  Je  l'ai  toujours  considéré,  jugé, comme un sale môme qui fichait en l'air sa vie. 

- C'est ça, le plus dur, ai-je acquiescé. Tenter de voir les choses comme les autres. II n'empêche, je me sens un lien avec lui depuis le début. Comme avec Sharon et Brandon, d'ailleurs, même s'ils me détestaient. 

Zoey a cessé de tirer sur la longe, et Merlin a ralenti du trot au pas. Il a éternué et s'est approché lentement de nous, en quête d'une récompense. 

- Comment ça va, chez toi ? m'a ensuite demandé mon amie. 

-  Avec  le  déménagement?  Nul.  Toute  mon  existence  est  entassée  dans des sacs poubelle. 

- Et la date anniversaire de demain? Tu tiens le coup ? 

Six  mois  auparavant,  la  gentillesse  de  Zoey  à  mon  égard  m'aurait poussée à lui déballer tout. « Il faut que je te confie un secret. Je me rends à la crête de Foxton. Il y a une grange et une vieille ferme. J'y retrouve Phœnix et  les  Beautiful  Dead.  »  Hunter  m'aurait  semoncée  à  l'aide  de  battements d'ailes.  Mais  ces  derniers  temps,  alors  que  la  limite  impartie  à  mon amoureux  s'amenuisait,  j'avais  dépassé  ce  stade  de  la  confession,  ne  me concentrais plus que sur la résolution de la mort de Phœnix. 

- Je consulte Kim Reiss, ai-je donc répondu. Ça aide. 

- Elle est chouette. Je l'aime bien. 

- Moi aussi. 

- Elle t'a fait le coup du caillou ? 

- Oui. J'en ai pioché un noir volcanique. La colère. 

- Moi, c'était un morceau de silex. 

L'espace d'une seconde, Zoey a de nouveau cédé à la rage d'avoir perdu Jonas. 

- Qu'en as-tu fait ? 

- Je l'ai jeté par la fenêtre, a-t-elle souri. Kim m'a félicitée. Et toi ? 

- Je l'ai remis dans le bocal. 

-  La  prochaine  fois,  balance-le,  m'a-t-elle  conseillé.  Tu  te  sentiras mieux.  Et  puis,  je  suis  convaincue  que  Phœnix  aurait  adoré  te  voir  prendre ainsi soin de son frangin, a-t-elle ajouté en caressant les naseaux de Merlin. 



Je  me  suis  attardée,  et  Zoey  et  moi  avons  passé  un  chouette  moment ensemble jusqu’à l'heure où son père est rentré. 

-  Michael  Rohr  m'a  expliqué  que  tu  t'étais  lancée  dans  une  mission  de sauvetage de Zak  ?  m'a-t-il apostrophée lorsqu'il m'a découverte avec Zoey qui, à présent, s'occupait de son deuxième cheval, Pepper. Bien joué, Darina. 

La  vache  !  Le  premier  compliment  que  m'ait  jamais  adressé  Russell Bishop. 

- Merci, mais je n'y suis pour rien. Ce sont eux, qui progressent. 

- Que Michael soit revenu à Ellerton aide aussi, a admis le père de Zoey, avant  d'embrayer  sur  la  piste  exacte  où  j'avais  espéré  l'amener.  Il  est  bon également  que  le  shérif  Kors  ait  décidé  de  nettoyer  la  ville.  Dans  six  mois, cet homme aura remis les choses en ordre. 

Allusion à la situation qui avait précédé le décès de tous ces adolescents et la démoralisation qui s'était emparée de nous. Toutefois, même lui a eu le tact de ne pas préciser sa pensée devant sa fille. 

- Il paraît que Nathan Thorne a été arrêté ? l'ai-je relancé. 

-  Pour  possession  de  stupéfiants.  Kors  a  conscience  qu'il  ne  s'agit  que d'un  petit  poisson,  mais  il  faut  commencer  par  eux  avant  de  remonter  la chaîne alimentaire. 

- Oui, avons-nous acquiescé d'une seule voix, Zoey et moi. 



-  Mon  unique  reproche,  c'est  qu'ils  ont  relâché  Nathan  contre  une caution  aussitôt  après  lui  avoir  lu  les  chefs  d'accusation.  Si  ça  n'avait  tenu qu'à moi, je l'aurais enfermé à double tour et j'aurais jeté la clef. 

Une  fois  n'est  pas  coutume,  j'étais  d'accord  avec  ce  pilier  de  la  bonne société  d'Ellerton.  Il  aurait  été  de  loin  très  préférable  que  ce  Nathan  au visage poupin soit mis hors de la circulation. 

- Ah bon ? s'est exclamée Zoey, aussi étonnée que moi. 

- Oui, ils n'ont trouvé chez lui que des quantités de cocaïne destinées à un usage personnel. Pas de quoi le soupçonner de trafic. En réalité, le shérif espère que cela lui servira de leçon et qu'il se calmera. Personnellement, j'en doute. Bon, il faut que j'y aille. Zoey, tu veux que je t'emmène en ville pour ton rendez-vous chez le kiné ? 

- Non merci, j'irai toute seule. 

- Et toi, Darina? Je te dépose quelque part ? 

-  J'ai  ma  voiture,  ai-je  décliné  en  désignant  l'endroit  où  était  garé  mon coupé sport rouge. 

- Belle bagnole, a commenté Russell en sourcillant. 

Genre : « Où as-tu dégoté pareil engin, Darina ? » 

Puis il a filé se changer afin de rejoindre sa femme pour un déjeuner chic dans un restaurant haut de gamme. 

-  Comment  se  fait-il  que  ton  père  et  les  flics  soient  si  copains  ?  ai-je demandé à Zoey tandis que nous ramenions les chevaux à l'écurie. 

- Kors sait que p'pa envisage de se présenter aux élections municipales. 

- Sérieux? 

- Sérieux. 

Sur ce, nous avons explosé de rire. 

J'ai quitté cette maison géniale - climatisation, écuries et portique blanc, gazons  impeccables  et  barrière  à  commande  électronique  -  pour  plonger dans un cauchemar absolu. 

Je franchissais les grilles en saluant du bras Zoey lorsque j'ai repéré une Chevrolet  noire  dans  mon  rétroviseur  intérieur.  Il  y  avait  trois  types  dans  la voiture. J'ai enfoncé le champignon, dévalant la 13e Rue Sud avant de tourner à droite sur les chapeaux de roue, en direction du centre-ville, dans l'espoir de semer mes poursuivants. Mon plan n'a hélas pas fonctionné. Le chauffeur de  la  Chevrolet  roulait  comme  un  dingue  et  n'a  pas  tardé  à  gagner  du terrain. A l'instant où j'arrivais au carrefour menant au centre commercial, les feux sont passés au rouge. 



Un  instant,  j'ai  envisagé  de  les  brûler,  mais  un  camion  a  bifurqué  en provenance  de  la  droite,  me  bloquant  le  chemin.  J'ai  freiné  à  mort,  et  la voiture  noire  m'a  heurtée  par-derrière.  Nathan  s'en  est  éjecté,  accompagné par les deux gars en bandana, Hall et Black. 

Si  j'avais  eu  une  berline,  j'aurais  verrouillé  les  portières,  serré  les  fesses et  prié  le bon  Dieu. Malheureusement,  j'avais  un  coupé  dont  la  capote  était baissée. Les voyous n'avaient qu'à tendre le bras pour m'en extirper. 

C'est  exactement  ce  qui  s'est  passé,  d'ailleurs,  en  plein  jour,  si  vite  que j'ai  été  soulevée  de  mon  siège  avant  même  que  le  camion  ait  terminé  sa manœuvre.  Les  alentours  étaient  déserts,  et  le  routier  était  sûrement  trop occupé  pour  s'apercevoir  qu'on  m'enlevait.  Ou  alors,  il  ne  tenait  pas  à  s'en mêler. En tout cas, personne n'a alerté les flics. 

Ma  voiture  a  été  confiée  à  Nathan,  tandis  que  les  deux  gorilles  me fourraient  à  l'arrière  de  la  Chevrolet.  L'un  d'eux  s'est  engouffré  sur  la banquette  à  ma  suite,  et  l'autre  a  pris  le  volant,  redémarré  et  suivi  le  jeune Thorne.  Le  tout  n'a  pas  duré  plus  de  trente  secondes.  Avis  à  quiconque envisage de kidnapper quelqu'un pour le faire disparaître. 

Je me suis débattue de toutes mes forces. Celui de mes ravisseurs qui ne conduisait  pas,  Hall  ou  Black,  a  serré  sa  paume  autour  de  ma  gorge  et  a poussé ma tête contre le sol de l'habitacle, me cachant à la vue d'éventuels piétons et me coupant le souffle. Un bref coup d'œil en direction du type m'a permis  de  distinguer  des  prunelles  étrécies,  un  nez  large,  une  barbe naissante noire et rien n'indiquant qu'il avait l'intention de relâcher sa garde. 

Renonçant  à  lutter,  j'ai  cessé  de  me  trémousser.  Sa  poigne  s'est  très légèrement détendue, cependant que le véhicule accélérait. 

J'étais clouée sur la moquette crasseuse d'une Chevrolet délabrée, cernée par  des  paquets  de  biscuits  vides  et  des  emballages  argentés  de  chewing-gums  ;  j'avais  été  enlevée  par  trois  camés  qui  m'emmenaient  Dieu  sait  où. 

Pouvait-il y avoir pire que cela ? 

-  Hé,  Vince  !  a  grommelé  le  gars  qui  appuyait  sa  botte  sur  ma  colonne vertébrale. Passe-moi le sweat-shirt de Nathan. 

C'était donc Hall qui tenait le volant. D'une main, il a attrapé un vêtement gris et l'a lancé à l'arrière de la voiture. Black m'a tirée par le bras, m'a assise de  force  et  m'a  enfoui  la  tête  dans  la  capuche  du  sweat-shirt,  utilisant  les manches pour le nouer autour de mon crâne et de mon cou. Après quoi, il a fouillé dans le fourbi qui encombrait la banquette, a déniché un autre lien et m'a lié les mains dans le dos. 



J'ai donc effectué le restant du trajet aveuglée, bâillonnée et attachée. Je transpirais,  j'avais  du  mal  à  respirer,  et  ce  que  ces  monstres  prévoyaient pour  la  suite  me  flanquait  une  frousse  de  tous  les  diables.  J'ai  eu l'impression  que  nous  roulions  pendant  une  éternité.  Coincée  entre  les sièges  avant  et  la  banquette  arrière,  j'ai  essayé  de  me  blottir  en  position fœtale mais, à chaque virage, je roulais sur le côté, me cognant la tête ou les cuisses. Ces brimbalements - et une terreur pure - ont fini par me donner la nausée. 

-  On  arrive  bientôt?  a  minaudé  Robert  Black  d'une  voix  volontairement enfantine. 

- Plus que cinq minutes, poussin! s'est esclaffé Hall. 

- Quand on sera là-bas, on pourra se baigner ? 

Mon  geôlier  poursuivait  sa  pantomime.  Sauf  qu'il  a  insisté  avec  une lourdeur sinistre sur le verbe « se baigner ». 

- On verra, a répondu notre chauffeur. 

Il  a  bifurqué  de  nouveau,  et  ma  tête  a  heurté  douloureusement  une bordure métallique. La capuche devant ma bouche était humide de salive ; le tissu moite couvrait mon nez, mes yeux et mes oreilles. 

- On y est ! a enfin chantonné Hall. 

Il a coupé le moteur et aidé Black à me descendre du véhicule. J'ai senti sous  mes  pieds  un  sol  inégal  et  perçu  un  clapotis.  Apparemment,  une  « 

baignade » était toujours au programme. Une clef a tourné dans une serrure, j'ai  grimpé  deux  marches,  et  on  m'a  jetée  dans  un  coin  poussiéreux,  où  je me suis roulée en boule. 

- Salut Nathan, a grogné Black sans plus d'aménité. 

- Vous en avez mis, du temps, a répondu l'interpellé. 

- Ta foutue bagnole n'avance pas, a riposté Hall. 

Il m'a enfin libéré le visage. Clignant des paupières, j'ai fini par réussir à distinguer un plancher en bois brut, des cannes à pêche contre un mur, deux vieilles chaises pliantes et un sac en toile suspendu à un crochet, derrière la porte. 

- C'est toi qui me l'as vendu, ce tas de rouille ! a protesté Nathan. Darina ne connaît pas sa chance, d'avoir un coupé pareil. 

La  mention  de  mon  prénom  a  ramené  Black  au  boulot  qu'il  devait accomplir.  Me  soulevant  de  terre,  il  m'a  assise  d'autorité  sur  l'une  des chaises,  vérifiant  au  passage  que  mes  mains  étaient  toujours  solidement liées. 



- C'est l'heure de la baignade? a-t-il demandé à Nathan. 

- Non. On attend mon frère. 

La phrase a été prononcée sur un ton neutre. 

- Génial ! a râlé Hall. 

Debout sur le seuil, il regardait dehors. Il s'est gratté la joue puis le torse son sous tee-shirt. 

-  Oscar  ne  sait  donc  pas  que  j'ai  mieux  à  faire  que  perdre  mon  temps dans  une  cabane  merdique  où  les  flics  ne  vont  pas  manquer  de  nous débusquer ? a-t-il poursuivi. 

- Les flics ne nous trouveront pas, a dit Nathan sans s'énerver. À propos, Robert, tu as piqué son portable à Darina ? 

En  grommelant,  Black  m'a  fouillée.  Quand  il  a  eu  mis  la  main  sur  mon téléphone,  il  l'a  éteint  avant  de  sortir  de  la  masure  et  de  le  jeter.  Un  bruit d'éclaboussure est parvenu jusqu'à moi. 

- Pourquoi attendre ? a insisté Hall. 

Il  était  sur  les  nerfs,  ne  cessait  de  se  racler  la  gorge  et  d'arpenter  les lieux,  alors  que  Nathan  restait  calme,  installé  sur  l'autre  chaise,  les  jambes largement écartées. 

- Mon frère a exprimé le désir de rencontrer Darina, a-t-il répondu avant de m'adressant un sourire mauvais. 

Serrant  les  dents,  je  l'ai  ignoré,  les  yeux  fixés  sur  l'étendue  d'eau  que j'apercevais à Ira vers la porte ouverte. Au loin, j'ai distingué des maisons sur la  colline,  ce  qui  m'a  permis  de  les  identifier  comme  les  baraques  à  un million de dollars de Forest Lake vantées par la télévision locale. Les cabanes comme celle où j'étais avaient été bâties à l'écart de la route principale et ne servaient sûrement que le week-end, pour la pêche. 

Black a rejoint Hall qui, appuyé contre ma voiture, resserrait le nœud de son bandana. 

- T'as entendu ça, chérie ? m'a-t-il apostrophée. Le boss veut te voir. Tu vas sûrement pouvoir lui expliquer pourquoi tu es allée trouver les flics pour qu'ils arrêtent Nathan. 

- Je n'ai rien fait de tel, me suis-je défendue. Ce n'était pas moi. 

Quand  on  est  désespéré,  on  n'hésite  pas  à  mentir.  A-t-on  le  choix,  au demeurant ? 

- Bien sûr que si que c'était toi, est intervenu Thorne. 



Il tapait du pied avec impatience et me fixait de ses yeux qui étaient un peu  trop  grands  et  trop  ronds,  tandis  qu'une  moue  sensuelle  déformait  sa bouche. 

-  Tu  voulais  aider  Zak,  a-t-il  ajouté.  Entre  nous,  une  idée  carrément débile.  Zak  est  un  Rohr,  il  est  parfaitement  capable  de  se  débrouiller  tout seul. Mon frangin a Zak dans le collimateur, de toute façon. 

Une nouvelle vague de panique s'est emparée de moi. 

- Non ! Quoi que j'aie pu faire, Zak n'y est pour rien. 

- Maintenant, si. 

Soudain,  Nathan  s'est  levé  et  a  tiré  son  portable  de  sa  poche.  Me tournant le dos, il a appuyé sur des boutons. 

- Allô, Oscar. On est prêts, ouais. 

Je  me  suis  rendu  compte  que  ceci  était  mon  unique  chance.  Nathan m'ignorait,  ses  comparses  étaient  dehors.  Bref,  les  mains  encore  liées,  j'ai bondi de mon siège, me suis ruée sur la porte, ai dégringolé les marches du perron  et  me  suis  mise  à  courir  en  direction  du  chemin  de  terre.  J'avais  en gros trois secondes d'avance quand Nathan a hurlé pour avertir les autres, et que ces derniers ont vu où j'ai lais. Ils se sont précipités à ma poursuite, sûrs et certains de me rattraper. 

Hall était plus fin et plus rapide que Black. Chopant l'arrière de ma veste, il m'a jetée an sol, a enfoncé son genou dans mon dos et a attendu que son complice nous rejoigne. Ensemble, ils m'ont hissée et portée vers la masure. 

Je me débattais comme une harpie. 

- Voilà pourquoi on ne peut pas attendre Oscar ! a lancé Hall à Nathan. 

Ce  dernier  était  resté  dans  l'encadrement  de  la  porte.  Hall  a  noué  son bras  autour  de  mon  cou,  cependant  que  Black  me  remettait  rudement  en position verticale, à environ trois mètre de la berge du lac. 

- Mon frère sera là dans une trentaine de minutes, a plaidé Thorne. 

Il était nerveux, à présent, et inspectait furtivement les environs, vérifiant qu'il n'y avait personne. 

- C'est trente minutes de trop, a riposlé Hall. 

-  Je  suis  d'accord  avec  Vince,  a  acquiescé  Black.  Si  on  le  fait,  c'est maintenant. 

Ces deux-là étaient plus âgés que Nathan et avaient une expérience qu'il ne soupçonnait même pas. 

- OK, a-t-il répondu, mais vous vous expliquerez avec Oscar. Moi, je ne veux rien savoir. 



Sur ce, il a sauté derrière le volant de ma voiture. 

- C’est ça, a ricané Black. Tu n'es au courant de rien. Et la bagnole ? Tu comptes t'en débarrasser comment ? 

- Je trouverai quelque chose. 

-  Flanque-la  dans  le  lac,  lui  a  conseillé  Hall.  Comme  ça,  quand  on repêchera le cadavre de Darina, on croira à un accident. 

Nom  d'un  chien  !  Hall  me  serrait  le  kiki,  j'avais  les  mains  liées,  et  ces voyous  évoquaient  ma  mort  comme  si  de  rien  n'était.  J'ai  eu  un  moment angoissant  où  ma  vie  a  défilé  devant  mes  yeux  -  je  construis  des  châteaux de sable sur la plage avec mon père pendant les vacances, j'entre au lycée, je croise Phœnix pour la première fois dans un couloir... Le temps a ralenti. J'ai imaginé mon corps flottant à la surface du lac, au petit matin. 

Nathan a filé sans dire s'il suivrait ou non l'avis de son complice. Black a reculé afin d'aider Hall. Me prenant de nouveau par les pieds, il m'a jetée sur son épaule comme une carcasse de viande puis est entré dans les eaux peu profondes  près  de  la  rive.  Je  ruais,  flanquant  des  coups  de  pied  dans  ses côtes, mais ça ne l'a pas arrêté pour autant. Il s'est enfoncé jusqu'à la taille au milieu des algues avant de me faire glisser dans l'eau. 

J'ai  coulé,  saisie  par  le  froid  glacial.  Des  mains  me  maintenaient  sous  la surface,  au-delà  de  laquelle  étincelait  le  soleil.  Je  me  suis  concentrée  sur celui-ci, les lèvres hermétiquement closes. Mes vêtements et mes cheveux se sont répandus autour de moi. 

Je  distinguais  les  deux  silhouettes  sombres  -  Hall  avait  dû  rejoindre Black.  Elles  se  sont  interposées  entre  la  lumière  et  moi,  tandis  que  quatre mains  continuaient  de  m'enfoncer.  Mais  brusquement,  elles  m'ont  lâchée. 

Inclinant le visage, je suis remontée à la surface afin de respirer. 

Phœnix était là, tout auréolé d'argent. Il a frappé Black, l'envoyant bouler au large, avant de s'attaquer à Hall, lequel a vainement tenté de se protéger la  tête  de  ses  bras.  Phœnix  l'a  attrapé  et  jeté  sur  la  berge,  a  de  nouveau bondi,  l'a  soulevé  et  expédié  dans  les  broussailles,  où  l'autre  a  cessé  de bouger.  De  son  côté,  Black  émergeait  de  l'eau.  En  titubant,  il  a  voulu agresser Phœnix par-derrière. 

Mon  amoureux  s'est  alors  retourné,  ses  traits  dénués  de  toute expression. Il a saisi Black par la taille, l'a serré contre lui dans une étreinte à lui  briser  les  côtes  et  l'a  balancé  par  terre,  près  de  son  copain.  Les  deux hommes gisaient sur le sol en gémissant, couverts de boue, impuissants face à la force inhumaine de Phœnix. 



Ce dernier les a abandonnés à leur triste sort pour revenir vers moi. Me prenant  dans  ses  bras,  il  m’a  tirée  de  l'eau  et  m'a  bercée  tout  en  me ramenant  sur  la  rive.  La  tiédeur  du  soleil  a  réchauffé  ma  peau,  l'air  s'est engouffré  dans  mes  poumons.  Agrippée  à  mon  chéri,  je  me  suis  laissé emporter loin du lac. 



-  Crois-moi,  marmonnait  Phœnix,  qui  conduisait  la  Chevrolet  noire, Thorne et ses sbires ne renonceront pas tant qu'ils ne se seront pas assurés que tu ne représentes plus une menace. 

Sa  chemise  humide  collait  à  son  torse  et  à  ses  épaules,  des  gouttes dégoulinaient sur son front et le long de ses joues. 

- Tu seras là pour me sauver, ai-je répondu. 

Je  refusais  d'admettre  à  quel  point  j'étais  secouée  d'avoir  frôlé  la  mort. 

Les  images  du  soleil  scintillant  sur  la  surface  du  lac  pendant  que  je  me noyais  ne  cessaient  de  me  revenir,  J'avais  encore  l'impression  de  sentir  la poigne de Hall autour de ma gorge. 

Phœnix s'est garé sur le bas-côté. 

-  Pas  toujours,  a-t-il  objecté  avec  douceur.  Que  se  passera-t-il  après-demain, quand j'aurai disparu pour de bon ? 

Secouant la tête, j'ai fermé les yeux. 

- Tais-toi. Je ne veux pas y penser. 

- Sois réaliste, Darina, a-t-il soupiré. D'ici vendredi, tu seras toute seule. 

Les Thorne, eux, ne se seront pas évaporés et ils voudront se venger. 

Je me suis forcée à le regarder, j'ai affiché ma mine de fille courageuse. 

- Mais d'ici là, nous aurons découvert la vérité. Nous saurons qui t'a tué, et ce type sera derrière les barreaux. Fin de l'histoire. 

-  Peut-être,  a-t-il  opiné,  peu  désireux  d'exposer  ses  propres  doutes  et peurs. Peut-être pas. 

-  Si.  Plus  j'avance,  plus  je  soupçonne  Nathan  au  premier  chef.  J'ai  cette intuition depuis le début, quand Brandon m'a parlé de lui. 

- C'est vrai que c'est une raclure, a concédé Phœnix d’une voix neutre. 

- Il est secondé par toute une série de méchants qui ne veulent pas que nous apprenions ce qui s'est réellement passé. Oscar, Black et Hall, pour ne citer qu'eux. Tous savent qu'il est coupable. 

- Justement ! s'est agacé mon bien-aimé. C'est bien ce que je dis ! Ils ont monté une défense que personne ne peut démolir. 

-  Bah!  Dans  ce  cas,  je  vais  aller  trouver  le  shérif  Kors  pour  lui  révéler qu'ils m'ont enlevée. 



-  Non  !  a-t-il  aussitôt  objecté,  avec  une  force  de  conviction  qui  m'a surprise.  Si  les  flics  arrêtent  ces  quatre  types,  tu  seras  en  sécurité  environ vingt-quatre  heures,  pas  plus.  Après,  tout  le  cartel  de  la  drogue  opérant dans les Rocheuses sera à tes trousses. 

- Parce que j'aurai brisé la chaîne de ravitaillement ? 

- Oui. Donc, pas de police. 

-  OK,  ai-je  cédé,  n'ayant  pas  le  cœur  de  protester  plus  avant.  Cesse  de me regarder comme ça, Phœnix, et roule ! 

Il a obtempéré, de mauvaise grâce. 

- Dean me demande à Foxton, a-t-il annoncé alors que nous dépassions les premiers fast-foods des faubourgs d'Ellerton. 

Dean, pas Hunter, ai-je songé en étouffant une bouffée de regrets. 

-  Il  fait  du  bon  boulot,  a  plaidé  mon  amoureux.  Je  vais  lui  parler  de  ce qui  vient  d'arriver,  histoire  de  tester  sa  réaction.  Ça  m'embête  de  devoir  te quitter. 

- Tout ira bien, l'ai-je rassuré. 

- Je veux juste veiller sur toi. 

- Et tu l'as fait. 

J'ai  tenté  de  sourire,  sans  grand  résultat  cependant.  Phœnix  m'a embrassée. 

-  Je  t'aime  un  peu  plus  chaque  seconde,  a-t-il  chuchoté.  Comment expliques-tu ça ? 

-  Aucune  idée,  mais  répète-le,  ai-je  ri  en  tendant  mes  lèvres  pour  un autre baiser. 

C'est lui qui a fini par s'arracher à notre étreinte. 

-  Promets-moi  de  rester  sage  jusqu'à  demain.  Rentre  chez  toi,  mange, prends une douche et dors. 

J'étais convaincue que je ne serais capable ni d'avaler quoi que ce soit ni de trouver le sommeil. 

- Je te promets de ne pas sortir de chez moi, ai-je lâché. 

« Je t'en supplie, ai-je pensé, parle-moi, ouvre-toi à moi. » 

Il m'a contemplée avec tristesse, et je l'ai imaginé, silhouette solitaire sur une petite île déserte, rocher noir cerné par une mer de désespoir. Il ne m'a même pas dit au revoir du bras. 

« S'il te plaît. » 

Mais, d'un bref signe de tête, il m'a rejetée. 

- Si Dean décide que tu dois te retirer de l'affaire, Darina, accepteras-tu ? 



«  Et  je  te  laisserais  disparaître  dans  des  tourment  éternels  ?  Plutôt mourir ! » 

Les larmes ont noyé mes yeux. 

-  Tu  n'auras  pas  le  choix,  a-t-il  soufflé.  Si  le  suzerain  t'ordonne d'arrêter,  tu  n'y  pourras  rien.  Les  Beautiful  Dead  effaceront  ta  mémoire  et s'en iront. 





Chap

a i

p t

i r

t e

r  10

1  







- Pardon? Tu as oublié les clefs sur le contact ? 

Jim  a  ouvert  des  yeux  éberlués  lorsqu'il  a  appris  qu'on  m'avait  volé  ma voiture.  On  était  le  jeudi  matin,  il  venait  d'achever  un  boulot  de  nuit  ayant consisté à l'entretien du parc informatique d'une cave de vinification dans un État voisin. 

-  Du  calme,  l'a  tancé  Laura.  Ce  n'est  pas  un  jour  facile  pour  elle. 

N'importe qui aurait pu commettre la même erreur. 

Jim ne l'a pas écoutée, bien sûr. 

-  Laisse-moi  résumer.  Tu  as  garé  ta  caisse  au  parking  du  centre commercial, capote baissée et clefs sur le contact. Tout ça pour aller acheter des grolles ? Et quand tu es revenue, ta bagnole s'était envolée ? 

- Oui. 

Telles étaient les salades que j'avais servies à Laura la veille au soir, à son retour  du  travail,  heure  à  laquelle  j'avais  depuis  longtemps  fourré  mes vêtements dans la machine à laver et pris ma douche. 

-  En  plus,  tu  n'as  pas  trouvé  les  chaussures  que  tu  voulais.  C'est  pas ballot, ça? Même pour toi, Darina. 

Jim ne s'en remettait pas, décidément. 

-  La  façon  dont  ça  s'est  passé  n'a  pas  d'importance,  s'est  interposée Laura. 

Ayant tout de suite senti l'état de fragilité dans lequel j'étais à son arrivée à  la  maison,  elle  s'était  bien  gardée  d'insister  et  de  poser  des  questions gênantes. À la place, elle s'était chargée d'alerter les flics et de porter plainte pour  vol.  Là,  sans  cesser  d'essuyer  les  surfaces  de  la  cuisine  avec  un antibactérien,  elle  m'a  défendue  contre  les  attaques  de  mon  fasciste  de beau-père. 

-  As-tu  la  moindre  idée  de  ce  que  coûte,  un  coupé  pareil?  s'est-il cependant entêté. Qu'est-ce que tu vas faire, maintenant ? Comment vas-tu te déplacer ? L'assurance couvre-t-elle seulement ce genre de mésaventure ? 

- J'imagine que je peux demander à Brandon, ai-je marmonné. 

Une  fois  que  Phœnix  m'aurait  transmis  les  consignes  du  nouveau suzerain,  néanmoins.  Quand  j'aurais  mis  à  profit  son  dernier  jour  sur  terre pour  le  sauver  d'une  éternité  de  doutes.  Pas  avant.  J'étais  sur  les  dents, guettant un message imminent en provenance de Foxton. 

Message qui ne risquait cependant pas d'être délivré par la personne qui a sonné à cet instant. 

-  Qui  est-ce  ?  a  grogné  Jim  en  me  regardant  comme  si  la  visite  était forcément liée à moi et avait toutes les chances de tourner au vinaigre. 

- Parce que je suis censée voir à travers les portes ? l’ai-je rembarré. 

Délaissant  son  éponge  avec  un  soupir  exaspéré,  Laura  est  allée  ouvrir. 

Lorsqu'elle est revenue dans la cuisine, elle était suivie de Henry Jardine, qui brandissait un trousseau de clefs. 

- Nous avons retrouvé ta voiture, Darina, m'a-t-il annoncé en souriant. 

- Magnifique ! s'est exclamé Jim. Beau boulot, les gars. Où était-elle ? 

Je  m'attendais  à  ce  que  le  flic  mentionne  Forest  Lake  et  l'état irrécupérable  du  coupé.  Je  m'en  fichais,  d'ailleurs.  La  police  en  tirerait  la conclusion que des petits plaisantins l'avaient fauchée pour s'offrir une virée avant  de  la  balancer  à  la  flotte.  Il  n'y  aurait  ni  empreintes  digitales  ni preuves,  aucune  chance  pour  que  le  nom  d'Oscar  Thorne  soit  mentionné. 

Mais la vérité était tout autre. 

-  Un  employé  de  sécurité  de  la  zone  industrielle  de  Centennial  nous  a téléphoné  tôt  ce  matin.  Il  effectuait  sa  ronde  dans  une  ancienne  entreprise de meubles qui a fermé à cause des importations bas de gamme. 

Jardine, qui avait accepté le café proposé par Laura, s'est assis à la table. 

-  Je  connais,  a  commenté  mon  beau-père.  On  y  a  acheté  un  lit  avant qu'ils ne déposent le bilan. 

Hyper-intéressant,  mec.  N'empêche,  je  n'en  menais  pas  large.  Nathan n'était  qu'un  demeuré !  Pourquoi  ne  s'était-il  pas  contenté  de  flanquer  ma voiture dans le lac comme le lui avait suggéré Hall ? 

On avait forcé le bâtiment, à l'arrière. Le type est entré et il a découvert quarante mille dollars de voitures volées garées dans un entrepôt vide. 

- Quel idiot agirait ainsi ? a maugréé Jim, tandis que je rôdais près de la porte, prête à filer. 

-  Idiot  est  le  mot  juste,  a  acquiescé  Henry,  qui  paraissait  beaucoup s'amuser. 

Ma  foi,  ce  n’est  pas  si  souvent  qu'un  flic  a  l'occasion  d'annoncer  de bonnes nouvelles, hein? 



-  Nous  avons  même  décelé  des  empreintes  sur  le  volant,  a-t-il  ajouté. 

Comme  par  hasard,  elles  correspondaient  à  celles  d'un  suspect  dans  nos fichiers. 

- Génial ! s'est écrié Jim. 

- Voilà pourquoi, à six heures ce matin, nous avons frappé chez Nathan Thorne, dûment munis d'un mandat d'amener. 

Pour le coup, le shérif adjoint avait un ton moins enjoué, soudain. J'ai eu l'impression que les portes de l'enfer s'ouvraient devant moi et libéraient une meute  d'Oscar  Thorne  prêts  à  me  tailler  en  pièces  comme  des  chiens enragés.  Ça  n'allait  pas  manquer,  en  effet.  Il  allait  recommencer  à  s'en prendre à moi, à tenter de me noyer et, cette fois, il y avait de forts doutes que je m'en tire sans une égratignure. 

Devinant mes inquiétudes, ma mère s'est postée près de moi. 

- Nous n'avons pas eu de pot, a poursuivi Henry. Nathan n'était pas chez lui.  Il  vit  avec  son  frère,  Oscar,  lequel  a  été  un  brin  réticent  à  nous  laisser entrer. Mais nous avons ignoré ses protestations et avons retourné les lieux dans tous les sens. Oscar disait vrai, Nathan avait mis les bouts. 

-  Mais  vous  continuez  à  le  chercher,  n'est-ce  pas  ?  a  demandé  Laura, anxieuse. Et vous nous avertirez dès que vous aurez mis la main dessus ? 

- Naturellement. 

Jardine a siroté son café avant de nous ramener au sujet qu'il considérait comme d'excellentes nouvelles. 

- Cette fois, a-t-il poursuivi, nous avons découvert dans sa chambre tout un  tas  de  stupéfiants,  conditionnés  et  prêts  à  être  écoulés  dans  la  rue.  Le mandat  d'arrêt  pour  trafic  de  drogue  est  déjà  établi.  Maintenant,  le  dossier d'accusation contre lui est épais comme un livre. 

- Russell Bishop m'a confié que le shérif Kors avait décidé de nettoyer la ville, est intervenu Jim. Il ne se trompait pas, apparemment. 

- Et le mieux, a enchaîné Henry, aux anges, c'est que nous avons trouvé d'autres empreintes sur la portière de la voiture de Darina et que, là encore, elles  correspondaient  à  des  dossiers  enregistrés  dans  nos  fichiers informatiques. 

Constatant que je tremblais comme une feuille, Laura a pris ma main et l'a serrée fort. 

- Vous comptez nous dire de qui il s'agit ? s'est-elle enquise. 

- Oui. Deux types contre lesquels nous rassemblons des preuves depuis deux ans. 



Visiblement,  Jardine  était  tiraillé  entre  l'envie  de  tout  nous  révéler  et  la nécessité de taire des informations confidentielles. 

-  Nous  avons  la  certitude  qu'ils  sont  impliqués  dans  un  accident  de  la route  avec  délit  de  fuite  ayant  entraîné  la  mort  d'un  officier  de  la  police  du comté. 

J'étais tellement tendue et nauséeuse que j'ai à peine entendu la suite. 

-  Celle  de  Dean  Dawson,  au  pic  d'Amos  !  s'est  aussitôt  exclamé  Jim,  en vrai  père  la  mémoire.  Ces  gars  sont  mêlés  au  vol  de  la  voiture  de  Darina  ! 

C'est incroyable ! 

-  Oui.  À  sept  heures  ce  matin,  nous  avons  envoyé  des  équipes  les  tirer du  lit.  Contrairement  à  ce  qui  s’est  passé  pour  Nathan  Thorne,  nous  avons tiré le gros lot. 

- Extra ! a commenté Jim. 

-  Robert  Black  et  Vincent  Hall  sont  actuellement  sous  les  verrous,  a conclu le flic d’une voix lente et solennelle en me fixant droit dans les yeux. 

Ils n'ont aucune chance d'être libérés avant d'être passés devant le juge. 



Il  n'était  pas  question  qu'on  me  rende  mon  coupé  tout  de  suite.  Les enquêteurs en avaient besoin pour étayer leurs preuves. J'ai donc décidé de me rendre à Centre Point à pied, l'idée étant de dire à Zak que Nathan était en cavale, teigneux, dangereux et furieux comme jamais. 

Malheureusement, je n'avais pas atteint le bout de la rue que Laura s'est garée le long du trottoir, à ma hauteur. 

- Où vas-tu? m'a-t-elle hélée en se penchant par la fenêtre. 

- Nulle part. Je me balade. 

- Et si tu restais plutôt à la maison ? 

- Pff ! 

J'espérais  gagner  du  temps.  Laura  devait  aller  au  boulot,  elle  était pressée. 

- Je ne veux pas te voir dans la rue tant que Henry ne nous a pas assuré qu'ils ont arrêté Nathan Thorne. 

Je me suis accroupie à sa hauteur. 

- D'accord, ai-je concédé. Je vais chez Zoey ou Hannah. Je ferai gaffe. 

- Laisse-moi te conduire là-bas. 

- Non, m'man. Je ne risque rien. 

- Bon, alors, c'est toi qui prends le volant, a-t-elle soudain décrété. 

Elle  est  descendue  de  la  bagnole,  l'a  contournée  et  s'est  installée  côté passager. 



-  Emmène-moi  au  boulot,  puis  tu  garderas  la  voiture  pour  la  journée. 

Comme ça, je respirerai mieux. 

- OK. 

Je l'ai déposée au centre commercial, où elle travaillait comme vendeuse dans une boutique de fringues, lui ai dit au revoir et suis partie en direction de l'appartement de Michael Rohr. 

Après m'être garée à côté de l'immeuble, pas loin d'une vieille Chevrolet noire,  je  me  suis  engouffrée  dans  le  hall,  où  j'ai  appuyé  sur  le  bouton  de l'ascenseur.  Brusquement,  j'ai  réalisé  ce  que  signifiait  la  présence  de  cette vieille  Chevrolet  noire,  et  mon  estomac  s'est  noué.  Lorsque  la  cabine  est arrivée et que les portes se sont ouvertes, je m'attendais presque à découvrir Nathan  Thorne  escortant  un  Zak  bâillonné,  ligoté  et  aveuglé  par  la  capuche d'un sweat-shirt. 

Toutefois,  l'ascenseur  était  vide.  Le  temps  de  me  hisser  avec  force couinements  et  brimbalements  au  deuxième  étage,  j'ai  eu  le  loisir  de  me rappeler  mes  adieux  de  la  veille  à  Phœnix.  Il  m'avait  conduite  jusqu'aux faubourgs  d'Ellerton.  Après  avoir  laissé  la  voiture  de  Nathan  sur  le  parking d'un  magasin  de  vidéos,  il  m'avait  annoncé  qu'il  ne  pouvait  aller  plus  loin, sous  peine  d'être  aperçu  par  quelqu'un.  Puis  il  m'avait  ordonné  de  rentrer chez moi et d'y rester jusqu'à ce qu'il me recontacte. 

Après avoir promis d'obéir, j'étais sortie de la voiture, tandis que Phœnix se dissolvait dans son aura de lumière argentée. À la maison, j'avais inventé une histoire plausible pour Laura - le vol de mon coupé. Depuis, j'avais été sage  comme  une  image  et  avais  suivi  à  la  lettre  les  conseils  de  mon amoureux.  Jusqu'à  ce  que  le  shérif  adjoint  Henry  Jardine  frappe  à  notre porte. 

Comment la Chevrolet était-elle passée de ce parking extérieur à la ville à  Centre  Point  ?  Très  vite,  j'ai  déduit  qu'un  môme  curieux  lavait  repérée  et avait  appelé  Nathan  pour  lui  demander  s'il  était  tombé  en  panne  d'essence, s'il voulait qu'on le conduise là-bas pour la récupérer. Cela voulait donc dire que Nathan était dans les parages, qu'il voulait voir Zak, qu'il risquait d'être avec lui en ce moment précis. 

Pour lui faire quoi ? 

Rien de bon, à mon humble avis. 

- Bonjour, Darina, m'a saluée Michael Rohr. 

Il  paraissait  détendu,  arborait  une  barbe  de  deux  jours  et  une  chemise froissée. Ça m'a soulagée. 



- Bonjour. Zak est-il à la maison ? 

- Tout dépend de ce que tu appelles « maison ». Ici ou chez sa mère ? 

- Ici. Il faut que je lui parle. 

Je  n'ai  pas  détaillé  mes  motivations,  n'ai  pas  mentionné  les  nouvelles concernant Nathan, Hall et Black. Il va de soi que je n'ai pas raconté non plus que ces trois-là avaient tenté de me noyer la veille, et que je redoutais qu'ils n'infligent un traitement identique à son plus jeune fils. 

-  Désolé.  Zak  est  de  plus  en  plus  demandé,  apparemment.  Déjà  un  de ses copains est venu. 

- Il est sorti ? Avec qui ? 

-  Aucune  idée.  C'était  avant  que  Brandon  ne  débarque.  Je  lui  ai  dit  la même chose qu'à toi. Que Zak était parti tôt ce matin. 

- Parce que Brandon est passé lui aussi ? 

- Ce que tu es curieuse, aujourd'hui, Darina ! a commenté  Michael avec une moue pincée. Bref, Zak n'a pas encore pris sa décision quant à l'endroit où  il  veut  vivre.  C'est  pourquoi  Sharon  a  envoyé  Brandon  ici.  Pour  qu'il  lui apporte des vêtements propres. 

- Et son visiteur, vous ignorez qui il est ? ai-je insisté. 

La  Chevrolet  garée  en  bas  de  l'immeuble  ressemblait  de  plus  en  plus  à une menace. 

-  Non,  je  ne  l'ai  pas  vu.  C'est  Zak  qui  leur  a  ouvert.  C'est  quoi,  cette inquisition? 

- Rien, désolée. Je tiens seulement à m'entretenir avec Zak. 

- Bien. En vérité, je ne les ai aperçus que depuis la fenêtre. Cette voiture doit être la sienne, d'ailleurs. 

Sur ce, il a désigné la Chevrolet noire, confirmant mes pires craintes. 

- Un type à cheveux longs et noirs, an visage poupin ? 

- Exact. Il montait en bagnole avec Zak quand un autre gars est arrivé à bord d'une Mercedes noire. Les deux garçons ont changé d'avis et ont rejoint l'autre. Je les comprends. Cette Mercedes était sacrément chouette. 

- OK, merci. 

Tournant les talons, je me suis mise à courir vers les escaliers. 

- Tout va bien ? a lancé Michael dans mon dos. Où est ton coupé, au fait? 

- On me l'a fauché. Et oui, tout va bien 1 

J'ai  continué  à  galoper.  J'aurais  dû  rester  et  tout  raconter  à  Michael.  J'ai conscience de mon erreur, à présent. 





Mon instinct m'a d'abord dicté d'ignorer les recommandations de Phœnix et  de  filer  directement  à  Foxton.  Un  trajet  de  quarante-cinq  minutes,  voire d’une  heure,  avec  la  voiture  de  Laura.  Cela  était-il  plus  raisonnable  que d'aller  trouver  Henry  Jardine  ?  Comment  réagirait-t-il  en  apprenant  que Nathan Thorne s'était rendu à Centre Point, et que sa Chevrolet était toujours sur place ? Les flics mettraient-ils les bouchées doubles pour le retrouver ? 

J'ai  roulé  sans  but,  réfléchissant  à  ce  que  je  devais  faire  maintenant.  « 

Nom  d’un  chien,  Darina,  il  faut  que  tu  avertisses  quelqu'un  !  Est  soudain intervenue mon Arizona mentale. Tu as toi-même été enlevée hier. Agis, bon sang ! » 

-  OK,  ai-je  marmonné  en  commençant  à  effectuer  un  demi-tour hasardeux. J'y retourne et je déballe tout à Michael. 

« Pas question. C'est un mou. » 

- Bon, la police, alors, ai-je suggéré en réintégrant ma file. 

« Ou Sharon ? Si mon gosse avait été kidnappé, j'apprécierais d'être mise au courant. » 

- Des clous ! Je ne m'en sens pas capable. A l'aide, Phœnix ! 

Pas de réponse. 

«  Garde  ton  calme,  est  alors  intervenue  Summer.  Personne  ne  sait pourquoi Nathan est allé chercher Zak. Ce dernier est peut-être en sécurité.» 

- Non, ai-je objecté. Je suis certaine qu'il a des ennuis. 

Je  me  suis  arrêtée  à  un  feu  rouge.  A  cet  instant,  Brandon  a  stoppé  sa moto  juste  à  côté  de  moi.  Il  avait  une  passagère  -  Kyra,  la  caissière  de  la station-service,  jolie  comme  un  cœur  dans  son  blouson  à  franges  et  son pantalon en cuir. J'ignorais qu’elle et Brandon étaient en si bons termes. Mais bon, là n'était pas le propos. 

- Zak a besoin de nous ! lui ai-je crié. 

Brandon a désigné le parking d'un fast-food, de l'autre côté de la rue. 

- Suis-moi, a-t-il ordonné. 

Lorsque je l'ai rejoint, Kyra avait déjà disparu. 

- Quelle voiture possède Oscar Thorne? ai-je demandé à Brandon. 

Il m'a dévisagée comme si j'étais folle. 

- Une Mercedes. 

- Noire? 

Il a hoché la tête. 

- Bien. Oscar et son frère détiennent Zak. 

- Quoi ? Tu es sûre ? 



- Hier, ils m'ont enlevée en pleine rue et ont essayé de me tuer. 

- Une minute ! Respire ! Quel rapport avec mon frangin ? 

- Oscar sait que j'ai dénoncé Nathan aux flics, à cause de la came. Il sait aussi  que  Zak  est  au  parfum  des  trafics.  Et  que  je  le  vois  régulièrement. 

Nathan est recherché par les flics, qui ont déjà arrêté Black et Hall. 

- Hé, ralentis un peu! J'ai du mal à te suivre. Réfléchissons. À ton avis, où peuvent-ils avoir emmené Zak ? 

- Hier, quand ils ont voulu me noyer, c'était à Forest Lake, une cabane de pêcheur.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  choisiraient  de  nouveau  cet  endroit.  Et  pas chez eux non plus, puisque la baraque doit grouiller de flics. 

- Hors de la ville, alors ? Foxton ? 

- Non. Pourquoi Foxton ? 

- Une idée comme ça. 

- Non, pas là-bas, ai-je insisté. 

«Où es-tu, Phœnix ? Ou Dean ? Que l'un de vous s'amène par ici, et vite!» 

- En revanche, ai-je ajouté, il y a un mobil-home sur la route de Forest Lake. C'est là que les mômes ont l'habitude de traîner. 

- Oui, je connais. 

Remontant  en  selle,  Brandon  m'a  ordonné  de  réinstaller  à  la  place  de Kyra. 

-  J'espère  que  tu  ne  te  trompes  pas,  a-t-il  commenté  en  mettant  le contact. Et que nous arriverons à temps ! 

La  Dyna  fonçait.  Brandon  s'inclinait  dans  les  virages  au  point  que  nos genoux  frôlaient  le  macadam.  Nous  avons  volé  à  l'assaut  des  collines,  en redescendant  à  une  vitesse  à  vous  tourner  les  sangs.  Blottie  derrière Brandon, je m'agrippais à sa large stature comme à une bouée. 

-  On  y  est  presque  !  ai-je  hurlé  par-dessus  le  vacarme  du  vent  quand nous  avons  dépassé  le  panneau  de  signalisation  indiquant  Forest  Lake  à douze kilomètres. Tu vois les caravanes sur ta gauche ? Ralentis ! 

Il a décéléré, et le monde a cessé de n'être qu'une série d'images floues. 

J'ai inspiré un bon coup. 

- Le mobil-home, là-bas ! ai-je repris. Juste devant toi. 

Brandon a arrêté la bécane à une cinquantaine de mètres de l'endroit. À 

travers les pins, nous avons distingué une Mercedes noire dont la carrosserie étincelait au soleil. 

- Oscar Thorne ! ai-je chuchoté. 



D'un  doigt  sur  ses  lèvres,  Brandon  m'a  intimé  le  silence.  Il  a  mis  pied  à terre et s'est enfoncé en douce sous les arbres. Pour un type aussi costaud, il se déplaçait avec une agilité de chat en maraude. Pas une brindille n'a craqué sous ses bottes. Retenant mon souffle, je l'ai suivi. 

Le  mobil-home  n'avait  pas  changé,  toujours  aussi  délabré,  avec  ses petites vitres crasseuses, sa porte à la fenêtre brisée, le marchepied en métal gisant  par  terre  sur  le  flanc.  Je  me  suis  représenté  la  scène  se  jouant  à l'intérieur - Zak, les bras liés dans le dos, un bâillon sur la bouche, les frères Thorne  s'octroyant  le  plaisir  du  temps,  le  moquant,  lui  expliquant  en  détail comme l'aventure allait se terminer pour lui. 

À vingt pas de la caravane, Brandon a stoppé net. Aux aguets, il a épié le moindre  son:  les  battements  d'ailes  d'un  geai  bleu,  le  bourdonnement lointain  de  la  circulation  sur  la  nationale,  le  friselis  des  branches  dans  la brise.  De  mon  côté,  j'ai  humé  une  odeur  âcre  que  j'ai  immédiatement identifiée comme celle de l'essence. 

Brandon l'a sentie lui aussi. Au bout d'un instant, il a fait un signe de tête en direction de la Mercedes et a entrepris de contourner le mobil-home afin d'y  parvenir  par  l'arrière.  Nous  avons  prudemment  slalomé  entre  les  pins, avons longé un alignement rocheux et nous sommes approchés de la voiture et du mobil-home.  Là, nous nous sommes tapis au sol. «  Et maintenant ?  » 

ai-je demandé à Brandon sans émettre un bruit. 

D'un  geste,  il  m'a  ordonné  de  rester  cachée  derrière  la  Mercedes.  Lui  a rampé afin de regarder par la fenêtre la plus proche. Il se relevait, une main en coupe autour de son visage pour effacer son reflet, quand, soudain, dans mon dos, une voix a retenti : 

-  Salut !  Tu  dois  être  Darina.  Je  m'appelle  Oscar  Thorne.  Ravi  de  te rencontrer enfin. 

Ça a été l'un de ces moments où les événements défilent plus vite qu'on ne peut les décrire et où, pourtant, le temps paraît ralentir et l'adrénaline qui s'empare de vous dote les choses d'une clarté cristalline. 

Sitôt  après  m'avoir  saluée,  Oscar  a  plaqué  une  paume  puante  sur  mes lèvres.  L'odeur  d'essence  qui  collait  à  sa  peau  a  envahi  mes  poumons.  La porte  du  mobil-home  s'est  brutalement  ouverte  sur  Nathan.  Il  était  armé d'un petit pistolet gris. Se ruant vers Brandon, il a mis en joue ce dernier. 

L'aîné  des  Rohr  s'est  figé,  telle  une  statue.  Le  canon  de  l'arme  était maintenant  appuyé  entre  ses  sourcils.  Sans  libérer  ma  bouche,  Oscar  m'a tirée  de  derrière  sa  voiture.  Un  cri  étranglé  m'a  échappé.  Toujours  en position de tir, Nathan nous a jeté un coup d'œil,  attendant les instructions de son frère. 

- Occupe-toi de la nana ! a dit Oscar. 

Me lâchant, il m'a poussée devant lui. 

- Passe-moi les allumettes, a-t-il ajouté. 

De sa main libre, le cadet des Thorne a fouillé dans sa poche. Il a lancé la boîte à son aîné qui, l'attrapant au vol, a marché vers la caravane. Je me suis affalée en titubant contre Brandon, qui m'a retenue. Il m'a adressé un regard me signifiant de ne rien faire, de ne pas broncher, de ne pas hurler. De son pistolet, Nathan nous a intimé de suivre Oscar à l'avant du mobil-home. 

- Tenez, régalez-vous ! s'est marré le trafiquant de drogue. 

Repoussant le battant, il a agité les allumettes. À l'intérieur, nous avons aperçu le corps de Zak, immobile sur le sol. 

-  Nous  nous  apprêtions  à  incendier  ce  tas  de  rouille,  a  poursuivi  Oscar. 

Histoire de voir brûler ce bébé. Et voilà que vous débarquez sans invitation ! 

Remarquez, le spectacle n'en sera que plus réjouissant. 

Les  yeux  de  Brandon  faisaient  la  navette  entre  les  deux  voyous.  Nathan restait à l'affût mais, quand son frangin a ouvert la boîte d'allumettes, il a eu une fraction de seconde d'inattention. Brandon l'a aussitôt saisie pour passer à  l'action.  D'un  coup  de  poing,  il  a  envoyé  valser  l'arme  de  Nathan  et  s'est rué  sur  Oscar.  Moi,  j'ai  sauté  sur  le  pistolet  pour  éviter  que  Nathan  le récupère.  J'ai  tenu  bon,  malgré  les  coups  de  pied  et  de  poing  qu'il  m'a assenés. 

Il y a eu un grand souffle, suivi d'une vive lueur orangée. Oscar avait eu le  temps  de  jeter  une  allumette  à  l'intérieur  de  la  caravane  !  Bien  qu'aux prises  avec  son  frère,  j'ai  réussi  à  voir  qu'il  reculait  devant  le  souffle  des flammes. Brandon en a alors profité pour l'écarter et se hisser dans le mobil-home. 

Quand je suis enfin parvenue à m'emparer de l'arme, j'ai roulé sur le dos et visé mon adversaire, le doigt sur la détente. Lentement, je me suis relevée. 

- Elle a le flingue ! a-t-il beuglé à son frère. 

Son visage s'est  affaissé, son corps  a commencé à  trembler  comme  une feuille.  Oscar,  lui,  reculait  toujours.  Soudain,  il  a  tourné  les  talons  et  s'est précipité vers nous. Lorsqu'il a constaté que je l'avais mis dans ma ligne de mire, il s'est toutefois arrêté net. 

- Pas un pas de plus ! ai-je crié. 



J'étais  encore  plus  secouée  que  Nathan.  En  étais-je  capable?  Pouvais-je appuyer  sur  la  détente?  L'image  d'une  balle  explosant  le  crâne  d'Oscar m'était  intolérable.  N’empêche,  j'ai  gardé  l'arme  pointée  sur  lui  en  lui ordonnant de ne plus bouger. 

C'est alors que Brandon a émergé de l'incendie, pareil à une silhouette de damné fuyant l'enfer. Il avait protégé le visage de Zak à l'aide de son blouson et le portait sur son épaule. 

- Prends-lui le pistolet ! a braillé Oscar. 

Nathan  a  esquissé  un  geste,  j'ai  tiré  au-dessus  de  sa  tête.  Preuve  était faite que je n'étais pas en mesure de tuer quelqu'un. J'ai cependant continué ma salve de coups de feu, à une, deux, trois reprises. Nathan a bondi sur le côté et poussé un piaillement aigu avant de s'enfuir dans la pinède. Aussitôt, j'ai  remis  son  aîné  en  joue.  Derrière  lui,  Brandon  déposait  Zak  par  terre.  Il s'est penché, a cherché son pouls. 

- Il respire ? ai-je lancé. 

Brandon  a  acquiescé.  Quand  il  s'est  redressé,  j'ai  constaté  qu'il  avait  le visage  noirci  par  la  fumée.  J'ai  reporté  mon  attention  sur  ma  cible.  Oscar avait  les  mêmes  yeux  proéminents  que  Nathan,  mais  ses  traits  étaient  plus durs,  sa  bouche  vicieuse.  Il  soutenait  mon  regard,  la  mâchoire  crispée,  les yeux semblant calculer la probabilité que je me remette ou non à tirer. 

- Tu bouges, je te bute ! lui ai-je crié. 

Il a plissé les paupières, incrédule. 

- Je n'hésiterai pas, ai-je insisté. 

Secouant  le  menton,  il  a  fait  deux  pas  vers  sa  voiture.  Un  pas supplémentaire, et il a ouvert la portière et s'est faufilé derrière le volant. Ma main  tremblait  si  fort  que  mon  doigt  a  glissé  de  la  détente.  Le  dealer  a démarré et s'est éloigné à toute vitesse. 

Dégoûtée par ma propre pusillanimité, j'ai balancé l'arme par terre et filé rejoindre  les  frères  Rohr.  La  tête  en  arrière,  Brandon  aspirait  de  grandes goulées d'air frais. Sur le sol, Zak toussait. Ses paupières ont papillonné, et il a  ouvert  les  yeux.  La  caravane  partait  en  cendres.  La  chaleur  a  fendu  les fenêtres  et  tordu  les  murs  métalliques,  libérant  des  flammes  qui  crachaient un épais nuage de fumée au milieu des branches environnantes. Tombant à genoux,  j'ai  pris  la  tête  du  môme  dans  mes  bras  et  l'ai  rassuré,  lui promettant  que  tout  irait  bien.  J'ai  essuyé  les  traces  de  suie  qui  maculaient sa peau. 



-  Brandon  t'a  sauvé  la  vie,  ai-je  murmuré.  Il  n'a  pas  pensé  à  lui.  Il  a plongé  dans  l'incendie  pour  t'en  tirer.  Je  n'ai  jamais  vu  de  geste  aussi courageux de toute ma vie. 
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Après l'incendie du mobil-home, les Rohr ont resserré les rangs. 

J'étais  encore  présente  lorsque  les  secours  sont  arrivés  et  ont  traité  Zak pour des brûlures mineures et une intoxication aux fumées, mais on m'a vite ramenée  à  Ellerton  en  voiture  de  patrouille.  J'ai  fait  ma  déposition  dans  le bureau  du  shérif  Kors  puis  ai  filé  droit  chez  Michael.  Comme  il  n'y  avait personne,  je  suis  allée  chez  Sharon.  C'est  Brandon  qui  m'a  ouvert.  Il  s'était déjà douché et changé. 

- Comment va Zak? ai-je demandé avec anxiété. 

- Ils le gardent cette nuit à l'hôpital. Mes parents sont là-bas avec lui. 

- Mais il n'aura pas de séquelles, hein ? ai- je insisté. 

Je n'ai eu droit qu'à un léger acquiescement. Il était clair que le héros du jour ne tenait pas à ce que je m'attarde. 

- Qu'y a-t-il? me suis-je alors hérissée. Qu'est-ce que j'ai encore fait ? 

L'hostilité  de  son  regard  s'est  intensifiée.  Sortant  de  la  maison,  il  en  a refermé la porte derrière lui. 

- Ce n'est pas ce que tu fais, Darina, c'est ce que tu es. 

- Et que suis-je ? 

-  Un  sac  d'embrouilles  ambulant.  Les  ennuis  te  collent  aux  basques comme une mauvaise odeur. 

- Dis donc ! Tu es gonflé ! Je ne viens pas de t'aider à sauver Zak ? 

Je m'en voulais toujours d'avoir laissé échapper les frères Thorne et je ne comprenais pas la rebuffade de Brandon. 

- Mais auraient-ils seulement envisagé de le tuer si tu n'avais pas fourré ton nez dans leurs affaires ? 

- Je ne... je ne voulais pas... 

- Je, je, je ! C'est tout toi, ça, Darina. 

Il m'a forcée à m'asseoir sur un banc du jardin. 

-  Lors  de  notre  dernière  discussion,  a-t-il  ensuite  repris,  nous  avons décrété d'un commun accord que tu étais assez grande pour veiller sur toi-même  sans  moi.  Il  s'avère  que  ce  n'était  pas  vrai,  mais  là  n'est  pas  la question.  La  question,  c'est  que  c'était  une  façon  polie  pour  moi  de  te  dire merci mais, non merci, tu es priée de sortir de nos vies. 

- C'est injuste ! ai-je protesté. 



- Oui. Il n'empêche, tu connais les raisons de ma décision. 

Assis sur le perron, il a serré ses genoux entre ses bras. 

- Et d'une, a-t-il enchaîné, impitoyable, ma mère a du mal à te regarder sans te reprocher la disparition de Phœnix. 

- Plus maintenant, ai-je plaidé. Nous avons discuté. Tout est réglé. 

-  Et  de  deux,  a-t-il  poursuivi  sans  m'écouter,  dès  que  tu  te  mêles  de quelque chose, ça tourne au vinaigre. Zak a failli mourir, aujourd'hui. 

-  Oui,  et  sans  moi  il  traînerait  encore  avec  ces  loubards  de  Taylor Stafford  et  de  Jacob  Miller  et  avec  des  camés  comme  Black  et  Hall.  Et  ça  se terminerait au trou. 

- C'est toujours mieux que d'être brûlé vif dans une caravane. 

J'en suis restée comme deux ronds de flan. Brandon ne pouvait pas être sérieux ! 

-  Réfléchis  cinq  minutes,  Darina.  Ton  obsession  à  vouloir  identifier l'assassin de Phœnix finira par provoquer le décès de quelqu'un. Il suffit de regarder  les  dégâts  que  tu  as  déjà  déclenchés.  À  partir  de  maintenant,  et jusqu'à  ce  que  les  flics  aient  mis  la  main  sur  les  frères  Thorne,  il  est  exclu que je perde Zak de vue. 

- Kors les attrapera, ai-je affirmé avec force. Aujourd'hui, c'est le premier anniversaire  de  la  mort  de  Phœnix.  Comment  se  fait-il  que  toi  et  ta  famille ne  soyez  pas  avec  moi  sur  ce  coup-là,  à  traquer  la  moindre  piste,  à interroger les témoins, à mettre la pression sur les participants à la bataille rangée, tous ces gens qui savent des trucs mais refusent d'en parler ? 

Levant  les  mains  au  ciel,  mon  interlocuteur  a  refusé  de  se  laisser entraîner dans cette vieille polémique. 

- Parce que ! s'est-il écrié. Si tu tiens à poursuivre ta mission seule afin d'extirper le mal de cette Terre, libre à toi, Darina ! Mais ne nous mêle pas à ça. 

Il  a  ponctué  chacun  de  ces  sept  petits  mots  d'un  geste  accusateur  de l'index  dans  ma  direction,  comme  autant  de  coups  de  poignard  dans  ma poitrine. Puis il s'est levé et est rentré chez sa mère. 

La porte a claqué derrière lui. 



« Ainsi, Phœnix, ton frère refuse de m'aider à identifier celui qui t'a tué. 

Et  toi,  où  étais-tu,  quand  ces  monstres  ont  tenté  de  brûler  Zak  ?  Qu'est-ce qu'en  dit  ton  nouveau  suzerain?  Sait-il  que  la  police  a  arrêté  Hall  et  Black? 

Est-il content? Tout le monde se fiche donc du reste ? » 





C'est dans un état d'hébétude que j'ai réintégré la voiture de Laura et que je  suis  partie  en  direction  de  la  station-service.  J'agissais  en  mode  pilotage automatique,  consciente  seulement  de  ce  que  j'étais  seule,  et  que  le  délai s'amenuisait.  Pourquoi  la  station-service?  A  cause  de  Kyra.  Et  de  deux questions  qui  m'avaient  traversé  l'esprit  :  d'où  était-elle  aussi  intime  avec Brandon  Rohr  ?  Pourquoi  n'avait-elle  pas  mentionné  cette  amitié  lors  de notre entretien ? 

Heureusement  -  ou  malheureusement  -,  elle  était  de  service  à  la  caisse quand je suis arrivée. Cette fois, elle ne lisait pas un magazine, elle se limait les ongles. 

-  Je  suis  passée  t'annoncer  que  Brandon  n'avait  rien,  ai-je  débuté.  J'ai pensé que tu t'inquiéterais. 

Les lèvres maquillées de Kyra ont fait la moue. 

- Brandon est un grand garçon. 

- Il a sauvé la vie de Zak. 

Cette info ne pouvait que détourner son attention de sa manucure, non ? 

Non. 

Elle a continué à se limer les ongles. 

-  Oscar  Thorne  a  incendié  le  mobil-home.  Brandon  s'est  précipité  à l'intérieur et en a sorti son frangin. 

- Quel héros ! 

Elle s'est perchée sur son tabouret, les jambes croisées, moulée dans son pantalon en cuir. 

- Tu ne m'avais pas dit que Brandon et toi étiez potes ? 

Lorsque nous avions discuté, elle n'avait parlé de l'aîné des Rohr qu'après que  je  l'ai  eu  moi-même  mentionné,  et  juste  pour  en  dire  «  Qui  ne  le remarquerait  pas,  hein  ?  »  Comme  si  elle  ne  l'admirait  que  de  loin.  Et  c'est seulement à ce moment-là qu’elle s'était souvenue que Nathan avait attaqué Brandon avec une barre de fer. 

Kyra a passé une dernière fois sa lime sur un ongle, puis a appuyé sur un bouton afin d'activer l'une des pompes de la station. Elle a observé le client qui faisait le plein. 

-  Que  s'est-il  produit  après  que  Nathan  a  agressé  Brandon?  ai-je demandé. Après qu'il est tombé par terre ? 

-  Écoute,  a-t-elle  soupiré,  ça  date  d'il  y  a  un  an.  Tu  crois  que  je  me rappelle chaque détail ? 



-  En  tout  cas,  tu  pourrais  essayer  !  me  suis-je  énervée  en me  penchant par-dessus le comptoir. 

La  caissière  était  mon  ultime  piste  pour  trouver  les  informations  dont j'avais besoin. Après, je me heurtais à un mur. 

- Pourquoi refuses-tu de m'aider? ai-je insisté. 

-  Il  suffit  de  penser  à  ce  qui  vient  d'arriver  à  Zak,  a-t-elle  riposté,  son visage  si  proche  du  mien  que  j'ai  pu  distinguer  chacun  de  ses  cils  couverts de mascara, un éclat ténu dans les prunelles, comme pour m’avertir. Tu veux donc que je termine grillée comme un poulet ? 

-  Retour  en  arrière,  ai-je  décrété  sans  flancher.  Brandon  est  au  sol, Nathan derrière lui. Black, Hall, Oscar Thorne interviennent. Qui a le premier sorti un couteau ? 

Il y a eu un long silence. Je n'ai pas obtenu de réponse car, à cet instant précis,  les  frères  Thorne  ont  émergé  de  l'arrière-boutique,  dans  le  dos  de Kyra. 

Au même moment, Phœnix, Iceman et Dean se sont matérialisés entre les rayonnages de chips et de friandises. 



Les Beautiful Dead m'ont tirée de là avant que les Thorne n'aient le temps de  m'attraper.  Au  vu  et  su  de  tous,  en  plein  jour,  ils  ont  activé  leur  aura chatoyante et m'ont transportée à Foxton en un clin d'œil. 

- Vous êtes dingues ! me suis-je exclamée. 

J'étais dans la ferme en compagnie d'Iceman et j'étais en train de digérer le  coup  qu'ils  venaient  de  me  faire.  J'avais  du  mal  à  me  remettre  de  cette impression de flottement, de tourbillon, de chute infinie qui avait caractérisé la chose. Éberluée, j'avais fixé Nathan et Oscar pour, la seconde suivante, me retrouver assise sur le rocking-chair de Marie. Ce qui s’était produit entre les deux m échappait totalement. 

-  Vous  n'êtes  pas  autorisés  à  vous  montrer  aux  résidents  de  l'autre versant ! ai-je persisté. 

- Voilà pourquoi Phœnix et Dean sont restés sur place pour s'en occuper, a répondu Iceman sans s'énerver. 

- Ils vont effacer leur mémoire ? 

-  Oui.  Ils  se  réveilleront  avec  la  migraine  et  une  idée  plutôt  floue  de  ce qu'ils ont subi. Rien de très nouveau pour les Thorne. 

- Ce n'est pas drôle. 

- Tu as raison. La situation est grave. C'est même la raison pour laquelle Dean  a  décidé  d'intervenir.  Après  les  événements  d'hier  à  Forest  Lake  et l'incendie du mobil-home aujourd'hui, il était hors de question que ces sales types remettent la main sur toi. 

- Parce qu'il a suivi mes progrès ? 

Leur  absence,  plus  exactement,  a  rétorqué  Iceman,  sans  s'embarrasser avec des circonlocutions. 

-  Tu  sais,  je  commence  à  envisager  les  choses  du  point  de  vue  de Phœnix. A mon avis, c'était la pagaille, le soir où il a été tué. Trop de mecs, trop d'armes. Les flics ont cherché, ils n’ont rien trouvé. Comment peux-tu nourrir l'espoir de réussir là où ils ont échoué ? 

- Dean partage-t-il votre opinion à tous deux ? 

C'était là l'important, ce dont dépendait la suite. 

Ayant perçu des bruits à l'extérieur, Iceman s'est approché de la fenêtre. 

- Tu n'as qu'à le lui demander en personne, a-t-il lâché en montrant les deux silhouettes qui traversaient la cour. 

Le  suzerain  a  été  le  premier  à  entrer.  Ouvrant  la  porte  à  la  volée,  il  m'a gratifiée  du  long  regard  sans  concession  typique  de  sa  fonction.  Mon amoureux est resté sur la véranda. 

- N'écoutez pas Phœnix et Iceman, ai-je balbutié en bondissant sur mes pieds  pour  me  précipiter  vers  l'ancien  policier.  C'est  notre  dernier  jour. 

Donnez-moi encore une chance ! 

Le laser des prunelles de Dean s'est accentué, stoppant net ma course. Il a  ensuite  jeté  un  coup  d'œil  derrière  son  épaule  et  s'est  écarté,  cédant  la place à Phœnix. 

- Prends tout le temps nécessaire, lui a-t-il recommandé. 

Comme un médecin qui vient de diagnostiquer une maladie mortelle et a conscience que son patient a besoin de se faire à l'idée. 

Me prenant par la main, Phœnix m'a entraînée dehors, de l'autre côté de la  prairie,  là  où  l'herbe  verte  poussait  haut,  ponctuée  des  pétales  écarlates des coquelicots. Un vent frais soufflait du sommet de la crête. 

-  Pourquoi  ai-je  le  sentiment  d'une  reddition  ?  ai-je  murmuré,  le  cœur serré par l'effroi. 

-  Ecoute,  a-t-il  chuchoté  en  continuant  de  marcher.  Je  ne  laisserai  pas cela se produire. Je refuse que tu sois tuée toi aussi. 

- Mais arrête de penser à moi ! ai-je protesté. Pense plutôt à toi. Ceci est ton ultime journée. Tout ce qu'il te reste. Tout ce qu'il nous reste ! 

Sa prise autour de mes doigts s'est resserrée. Sa peau était froide contre la chaleur de la mienne. 



-  Nous  n'avons  aucune  assurance  que  la  police  parviendra  à  arrêter  les Thorne, a-t-il décrété. 

- Bien sûr que si. Kors est un bon, il finira par les choper. 

- Pas assez tôt. 

Nous avons escaladé la colline en direction du réservoir d'eau, grimpant entre les broussailles et les rochers. 

-  J'ai  informé  Dean  que  ça  suffisait,  a  repris  mon  chéri.  Tel  est  mon choix,  et  je  m'y  tiendrai.  Ta  vie  ou  la  mienne.  Il  n'y  a  aucune  hésitation  à avoir. 

L'obligeant à se retourner, je l'ai fixé droit dans les yeux. 

- J'ai déjà fait ça à trois reprises, lui ai-je rappelé. Pour Jonas, Arizona et Summer. Je suis capable de recommencer une quatrième fois. 

-  Non,  Darina,  a-t-il  réfuté  en  s'arrachant  à  moi.  Parce  que  là,  c'est d'Oscar Thorne que tu t'occupes. 

- Non, c'est de toi seul. 

Il m'a contemplée si longtemps que le silence a paru durer une éternité. 

Nous  étions  dans  l'ombre  du  réservoir,  pas  loin  des  frondaisons  des trembles vert tendre, les chaînes de montagnes en arrière-fond sous un ciel d'un bleu immaculé. 

«  Phœnix,  mon  Phœnix,  je  ne  renoncerai  pas  maintenant.  Je n'abandonnerai jamais. » 

- Je ne veux pas que tu me pleures, a-t-il murmuré. 

La brise a soulevé ses cheveux, dévoilant ses pommettes et la courbe de ses sourcils, la profondeur de ses iris gris-bleu. 

«  Tant  que  je  respirerai,  je  te  pleurerai.  Tu  es  dans  ma  tête,  dans  mon cœur, tu le seras toujours. Comment veux-tu que je supprime ces souvenirs 

? Et pourquoi souhaiterais-je les gommer ? » 

- Ne sois pas triste, alors. Sois gaie. 

« Je ne demande qu'un peu plus de temps avec toi. » 

Main dans la main, nous sommes repartis vers le rocher de l'Ange. 

- Nous aurons d'autres moments ensemble, a-t-il dit, sauf qu'ils seront différents. 

- Différents comment? ai-je demandé avec anxiété. 

« Je préférerais qu'ils restent identiques. » 

- Crois-tu en l'existence de l’âme? a répondu Phœnix. Je ne parle pas de religion, juste d'une idée spirituelle. 

« Je pense que oui. » 



- Une énergie, une force de vie dont nous sommes tous une part. Notre origine est notre destination finale. 

Il émanait une telle assurance de lui que je me suis surprise à le formuler à haute voix : 

- Oui, je crois en cela. 

-  Je  constitue  cette énergie,  tout  comme  toi,  a-t-il  enchaîné.  C'est  ainsi que je serai près de toi la semaine prochaine, quand tu retourneras au lycée, et  l'année  d'après  encore,  lorsque  tu  iras  en  fac.  Quand  tu  iras  danser, t'amuser, je serai là. 

« D'accord. » 

- Je serai là également lorsque tu rencontreras le bon type avec lequel tu élèveras vos enfants. Et quoi que j'aie pu dire par le passé, je te promets de ne pas être jaloux. Au contraire, je serai heureux pour toi. 

Ma  poitrine  était  si  oppressée  que  j'avais  des  difficultés  à  respirer.  Je comprenais, cependant. 

- Durant tous les événements de ton existence, je serai à ton côté. 

À présent, mon cœur douloureux explosait, se brisait en mille morceaux. 

- Je te regarderai vieillir, a juré Phœnix. 



- Une chose est certaine, a déclaré Dean. 

L'après-midi touchait à sa fin, les ombres s'étiraient dans la cour. 

-  La  présence  des  Thorne  rend  la  situation  trop  périlleuse  pour  que Darina retourne en ville, a-t-il continué. 

-  Nous  abandonnons  donc,  a  conclu  Phœnix.  Combien  de  fois  vais-je être obligé de le répéter ? 

- Pas question, ai-je refusé en secouant la tête. 

Dean a tenté d’expliquer ma position à mon amoureux. 

- Si Darina renonce maintenant, elle ne sera pas en mesure d'avancer de son  côté.  Quel  avenir  pourrait-elle  avoir  en  sachant  qu'elle  a  échoué  dans l'entreprise la plus importante de sa vie ? 

-  Merci,  ai-je  soufflé.  Qu'il  comprenne.  Nous  n'avons  pas  le  temps  de discuter, il faut aller de l'avant. 

Plongé dans ses réflexions, le suzerain nous a invités à le suivre jusqu'à la grange. Iceman y était déjà, installé sur les marches du fenil. Il se reposait, rechargeait ses accus en attendant les ordres. 

- Va t'asseoir, Darina, m'a dit Dean. 



Obtempérant,  je  me  suis  posée  près  d'Iceman.  Sa  présence  sereine m'apaisait  en  ces  lieux  sombres,  un  peu  comme  celle  d'un  prêtre  dans  une église. J'ai pris une profonde inspiration. 

« Agissons ! » 

De  l'autre  côté  de  la  grange,  Phœnix  me  couvait  des  yeux.  «  Je  t'aime, Darina. Je ne permettrai pas que tu meures. » 

- J'ai conscience que nous sommes confrontés à un véritable imbroglio, a commencé Dean. En apparence du moins. Nous devons établir une logique, un schéma. Que s'est-il produit avant la bagarre ? Quels faits établis avons-nous loupés ? 

Il était redevenu le flic réfléchissant à une affaire insoluble en apparence. 

-  Par  exemple,  suis-je  intervenue,  la  raison  pour  laquelle  Nathan  a frappé Brandon. 

-  En  effet,  a  opiné  le  suzerain  avant  de  s'adresser  à  Phœnix:  avaient-ils un contentieux? 

-  Pas  à  ma  connaissance,  a  soupiré  mon  amoureux.  Mon  frère  ne  se confiait pas à moi. 

- N'empêche, il participe activement à cette vie dans les rues, a souligné Dean. Il traîne avec des familiers des Thorne, il écoute, il glane des infos. 

-  Brandon  ne  donne  pas  dans  la  drogue !  l'a  défendu  son  frère  avec force. 

-  Je  ne  prétends  pas  le  contraire.  Sans  appartenir  à  l'organisation  de Thorne,  il  est  au  courant  de  ses  activités.  Et  il  n'est  pas  quelqu'un  qui  se laisse mener par le bout du nez. 

- Tu es sûr que Brandon ne ta jamais parlé d'Oscar ou de Nathan ? ai-je insisté.  Ou  d'un  de  leurs  sbires,  comme  Black  ou  Hall?  Voire  d'un  des  plus jeunes, comme Stafford ou Miller ? 

- Nous ne discutions pas, a insisté Phœnix. C'était ainsi, entre nous. 

Dean a orienté la conversation sur une autre voie. 

-  Donc,  Oscar  Thorne  tient  un  territoire  à  Ellerton.  Avec  des  frontières clairement  établies.  C'est  là  que  se  font  les  deals,  et  les  mules  sont  le  lien entre  les  trafiquants  internationaux  et  les  revendeurs  locaux.  Des  tas  de gens savent comment ça fonctionne, et personne ne se risque à remettre en cause le système. 

-  Peut-être  que  Brandon  n'a  pas  respecté  cette  règle  ?  ai-je  suggéré.  Et s'il  avait  redouté  que  Zak  ne  soit  entraîné  par  ces  mauvais  garçons  de Stafford et Miller? Ne serait-il pas intervenu ? 



- Possible, a admis Iceman. 

Nous  nous  sommes  tous  tournés  vers  Phœnix,  guettant  sa  réaction.  Il  a gardé le silence un moment, pâle et pensif. 

-  Ce  ne  sont  que  des  hypothèses,  a-t-il  fini  par  lâcher.  Vous  n'avez aucune preuve. 

-  C'est  pour  cela  que  nous  allons  remonter  le  temps,  a  alors  décidé  le suzerain.  Histoire  de  vérifier  un  ou  deux  trucs  et  d'établir  un  éventuel mobile. À partir de là, nous envisagerons la suite à donner aux événements. 



J'ai  des  ailes  et  je  tournoie  le  long  d'un  tunnel  obscur.  J'ignore  où  se situent  le  point  de  départ  et  celui  d'arrivée.  La  gravité  n'existe  plus,  il  n'y  a plus qu'une tête d'épingle lumineuse vers laquelle nous progressons, et que je perds de vue par intermittence. Une force puissante m'attire, me tord, me propulse. 

Phœnix  et  Dean  m'accompagnent.  Leurs  ailes  blanches  sont  repliées,  et eux aussi sont ballottés dans l'espace. 

La  lueur  à  l'horizon  grossit  pour  prendre  la  forme  d'un  disque.  Dans  la douleur, nous avançons dans sa direction, membres écrasés par la pression, vêtements et cheveux presque arrachés par la violence du voyage. Peu à peu, la  luminosité  forcit,  étincelante,  aveuglante.  Je  ferme  les  yeux,  déploie  mes ailes. La souffrance s'achève brutalement. Nous y sommes. 

La  Darina-ange  se  retrouve,  invisible,  avec  Phœnix  et  Dean,  dans  un entrepôt  immense,  froid  et  vide.  Des  rais  de  lumière  descendent  du  toit métallique.  Il  n'y  a  ni  fenêtres  ni  électricité  et,  durant  un  instant,  nous  ne distinguons rien. 

Soudain,  le  bruit  étouffé  d'un  moteur  retentit  à  l'extérieur.  Quelqu'un pousse une porte, et la clarté envahit les lieux. 

Nous  sommes  entourés  par  des  centaines  de  grandes  formes géométriques  emballées  dans  du  plastique  transparent,  prêtes  à  être expédiées.  Je  réussis  à  identifier  des  tables  et  des  chaises,  des  lits  et  des canapés. De grosses étiquettes annoncent la fabrique de meubles d'Ellerton. 

Celle qui a déposé son bilan il y a peu. 

Oscar  Thorne  et  Vince  Hall  ouvrent  la  marche  entre  les  piles  de marchandises qui ressemblent à des créatures préhistoriques. Ils se dirigent vers  un  petit  bureau  vitré,  situé  dans  un  coin  de  l'entrepôt.  Nathan  Thorne les suit de près tout en incitant Jacob Miller et Zak Rohr à presser le pas. 

-  Il  n'y  a  personne,  les  rassure-t-il.  L'affaire  a  coulé  quinze  jours  avant Noël. 



Si Jacob semble avoir la frousse, il est également  tout excité. Zak, lui, a seulement  la  frousse.  Un  coup  d'œil  vers  mon  amoureux  m'apprend  qu'il esquisse un geste. Dean le retient. 

- Rien de ce que tu feras n'y changera quoi que ce soit, lui rappelle-t-il. 

- Zak ne devrait pas être ici, marmonne Phœnix. Il sait parfaitement que ces types ne sont pas fréquentables. 

Fronçant  les  sourcils,  Dean  lui  envoie  un  avertissement  télépathique. 

Phœnix se tait et se concentre sur la scène qui se déroule sous nos yeux. 

- Puisque je vous dis que vous ne risquez rien, insiste Nathan. 

Il est si près de nous que je pourrais le toucher. 

-  Bon  Dieu,  les  gars,  marmonne-t-il.  Vous  savez  bien  qu'on  ne  fait  pas attendre mon frangin. 

La  Darina-ange  bat  des  ailes  et  décolle  avec  les  deux  Beautiful  Dead. 

Mon chéri ne cesse de fixer Zak, tentant de déchiffrer son état d'esprit. Nous dépassons  le  bureau  vitré.  Oscar  et  Vince  y  sont  occupés  à  aligner  des dizaines de petits paquets sur une table. Puis Vince compte et réordonne sa marchandise, cependant que son patron regarde impatiemment par la paroi vitrée. Nathan et Jacob se dépêchent de le rejoindre. Zak traînasse. 

Tout à coup, un second véhicule approche. On dirait une moto, cette fois. 

Au crissement des pneus, on devine qu’elle s'est arrêtée brutalement. 

Aussitôt,  Oscar  se  penche  sur  le  bureau  et,  d'un  grand  geste  du  bras, fourre  les  paquets  dans  un  sac  de  sport  en  cuir.  Vince  se  met  à  galoper  en direction de la sortie. Les trois plus jeunes restent figés sur place. 

Me déplaçant dans les airs, je continue d'observer la scène. 

Vince  n'a  pas  le  temps  d'atteindre  la  porte  que  Brandon  apparaît.  Sa silhouette  se  découpe  en  contre-jour  sur  le  seuil,  tandis  que  dehors  des milliers de petites boules de lumière paraissent rebondir sur le sol. L'invisible Phœnix gémit en découvrant son aîné. Encore une fois, il voudrait intervenir, conscient qu'il ne le peut pas. 

En voyant Brandon, Vince hésite. Dans le bureau, Oscar a fermé le sac et le serre sous son bras. Brandon fonce sur Hall et lui envoie son poing dans la figure. L'autre s'écroule contre les meubles emballés. Sans un mot, Brandon continue  d'avancer  à  grandes  enjambées.  Il  attrape  Zak  par  le  bras,  le  fait pivoter et le pousse sans ménagements vers l'extérieur du bâtiment. 

Ils ont à peine effectué une vingtaine de pas que Nathan réagit. Se ruant à  leur  poursuite,  il  emprunte  un  raccourci,  saute  par-dessus  des  tables, renverse des chaises, et rattrape les Rohr avant qu'ils ne soient sortis. Alors, il tire un couteau de sa poche et leur barre le chemin, juste devant la porte, les pieds bien écartés, les yeux fous. 

Là  encore,  Brandon  ne  dit  pas  un  mot.  Il  semble  juste  agacé  par  cette interruption  dans  ses  plans.  Il  jette  un  coup  d'œil  par-dessus  son  épaule, d'abord vers Oscar qui aide Vince à se relever, puis vers Miller qui, soudain, a l'air  de  regretter  son  escapade.  Ensuite,  Brandon  émet  un  claquement  de langue  désapprobateur  et  ordonne  d'un  geste  à  Zak  de  s'écarter.  Il  fixe  la lame entre les doigts de Nathan. 

- Tu portes la main sur lui, tu es mort ! l'avertit Oscar. 

La  menace  provoque  un  froncement  de  sourcils  chez  Brandon  et augmente un peu plus son irritation. 

- Je suis sérieux, insiste Oscar, dont la voix déraille dans les aigus. Je te tue ! 

Nouveau claquement de langue de la part de Brandon, qui se jette tout à coup sur Nathan et le désarme. Le voyou recule en titubant. Dehors, il glisse sur le goudron verglacé, perd l'équilibre et tombe lourdement. 

- Avance, toi ! ordonne Brandon à Zak. 

Le  gamin  obéit,  mal  assuré,  et  manque  de  trébucher  sur  son  ami  qui gigote  par  terre.  Brandon  ramasse  le  couteau.  Alors  qu'il  passe  devant Nathan, il écrase sans pitié la main qui l’a tenu. Les Rohr disparaissent. 

-  Ce  type  est  foutu,  je  le  jure  !  maugrée  Oscar  quand  il  entend  le hurlement de douleur de Nathan. 

Il fait mine de poursuivre Brandon, mais Hall le retient par la taille. 

-  Pas  maintenant,  lui  conseille-t-il  en  tapotant  le  sac  qui  renferme  la drogue. On s'en occupera plus tard. 

Insensible à la raison, Oscar essaye de lui échapper. 

- Je me ferai le morveux aussi, grogne-t-il à l'adresse de son frère, qui vient de réintégrer l'entrepôt à quatre pattes. 

- Plus tard ! répète Vince. 

De  l'extérieur  nous  provient  le  rugissement  d'une  moto  qui  s'éloigne.  Je me tourne vers Phœnix. 

- Comment te sens-tu ? 

Personnellement, j'ai du mal à imaginer comment je réagirais à sa place. 

Au lieu de me répondre, il lève une main et m'intime le silence. En bas, la représentation n'est pas terminée. 



- Laisse-le-moi, lance Nathan en dorlotant ses doigts écrasés contre son ventre,  son  visage  poupin  rouge  de  honte.  Personne  n'a  le  droit  de m'humilier comme ça. Ni Zak Rohr, ni Brandon ! Personne ! 



Le  trajet  de  retour  est  presque  aussi  douloureux  que  celui  de  l'aller. 

Muscles  et  tendons  sont  tordus  et  tiraillés  au  point  qu'on  a  l'impression d'être  écartelé.  Le  vortex  nous  brimballe  si  rudement  que  notre  cerveau ricoche  dans  notre  boîte  crânienne.  Nos  ailes  se  contractent,  se  flétrissent, disparaissent  pour  se  transformer  en  deux  fers  rouges  enfoncés  dans  nos omoplates. 

Sans  le  point  de  lumière  à  l'horizon,  on  oublie  de  respirer,  on  cesse  de s'accrocher à la vie. 

Pourtant,  j'ai  réussi.  J’ai  voyagé  aux  côtés  de  Phœnix  et  de  Dean  et  j'ai tenu le choc. 

Enfin, un halo se dessine, nous enveloppe et nous dépose doucement sur le sol. 



- Maintenant, nous savons, a annoncé Dean à Iceman, qui nous attendait à  l'entrée  de la  grange.  Une  altercation  a  opposé  les  Thorne  et  les  Rohr.  Ils étaient en guerre. 

J'aurais dû être soulagée; en vérité, je ne ressentais que de la peur. 

- Comment vas-tu ? ai-je redemandé à mon amoureux. 

Éreinté,  vidé  de  son  énergie  surnaturelle,  il  se  tenait  dans  la  pénombre. 

Le souffle court, ses beaux yeux clairs comme éteints. 

- Ça va, a-t-il menti. 

Iceman  s'est  approché  de  lui,  l'a  soutenu  par  les  épaules  et  l'a  aidé  à s'asseoir sur l'escalier. Dean et moi les avons rejoints. M'accroupissant près de Phœnix, je lui ai caressé la main. 

-  Il  faut  que  tu  te  reposes,  ai-je  murmuré  en  m'efforçant  d'oublier  la douleur qui subsistait au niveau de mes omoplates. 

- Et que tu réfléchisses, a ajouté le suzerain. 

II arborait une expression sévère et solennelle. Le poids de son rang, de sa responsabilité envers les défunts magnifique. 

-  Tâche  de  te  souvenir,  a-t-il  continué.  Cet  incident  à  l'entrepôt  a-t-il jamais été évoqué entre toi et Brandon ? Étais-tu au courant ? 

- Je ne me rappelle pas bien, a soupiré mon bien-aimé, la tête basse. 

Dean a laissé s'installer un silence avant de reprendre. 

- Dis-moi la vérité. 



Comme d'habitude, Phœnix a fini par admettre qu'il était vain de vouloir tromper son suzerain, quelle que soit l'identité de ce dernier. 

- Une fois, peut-être... 

- Bien. Brandon t'a-t-il alors demandé de surveiller Zak ? 

- Ce n'est pas très clair, mais il me semble que oui. 

Prise de pitié, j'ai prié Dean d'interrompre son interrogatoire. 

- Il est épuisé, ai-je plaidé. 

-  Entendu,  a  acquiescé  l'ex-flic.  En  tout  cas,  nous  avons  un  mobile, désormais. Nathan est du genre rancunier. Je le soupçonne même de nourrir ses ressentiments. 

- Jusqu'à péter un câble, ai-je opiné. 

-  Il  avait  fait  le  serment  de  se  venger.  Dans  sa  petite  tête  de  pioche, attaquer Phœnix, infliger du mal à  tout le clan Rohr était la  meilleure façon d'assouvir sa passion vengeresse. 

- Il avait raison, ai-je commenté platement en songeant aux douze mois d'enfer qu'avaient vécus Sharon, Michael, Brandon et Zak. 

- Nous pensons donc avoir la solution ? est intervenu Iceman. 

Planté  sur  le  seuil,  il  admirait  les  montagnes,  sur  lesquelles  le  soleil  se couchait. 

-  Nathan  Thorne  profite  de  la  bagarre  à  la  station-service  pour  prendre sa revanche, a-t-il enchaîné. Il saisit l'occasion qui s'offre à lui de rendre la monnaie  de  sa  pièce  à  Brandon  et,  comme  si  ça  ne  suffisait  pas,  il  tire  un couteau et poignarde Phœnix ? 

Ça semblait une solution simple et facile, après cette année de doutes et d'interrogations.  Elle  correspondait  à  ce  que  je  ressentais  au  fond  de  moi  : Nathan  Thorne  était  coupable.  Il  avait  assassiné  mon  amoureux  par  pur esprit de vengeance. 

Pourtant, le solide et discret Iceman a ajouté : 

- Je ne crois pas. À mon avis, il y a autre chose. 
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Dean  a  peut-être  écouté  Iceman  à  cause  de  son  passé  de  policier. 

L'enquêteur professionnel en lui exigeait qu'il vérifie les faits plutôt deux fois qu'une. 

-  Aucun  jury  ne  condamnerait  Nathan  d'après  nos  preuves,  a-t-il acquiescé.  Un  mobile  solide  et  une  rivalité  entre  les  Rohr  et  les  Thorne  ne constituent pas une accusation susceptible d'amener à une condamnation. 

Nous  avions  déplacé  Phœnix  de  la  grange  à  la  maison,  où  nous  avions allumé un feu et les lampes à huile. Inquiète, je surveillais le moindre de ses gestes, la moindre de ses respirations. 

-  Vous  avez  pourtant  entendu  la  menace  comme  moi  !  me  suis-je insurgée. Nathan a dit que personne n'avait le droit de l'humilier. 

Je m'entêtais à m'opposer à Iceman. J'avais besoin que le peu dont nous disposions suffise - pour la paix de mon bien-aimé. 

- Certes, mais il n'a pas cité Phœnix, m'a signalé Dean. Juste Brandon et Zak. 

- Dans ce cas, retournons encore une fois dans le passé, ai-je proposé. 

Tout de suite ! 

Le suzerain a pris le temps d'arpenter la pièce, dont le plancher craquait sous ses pieds, avant de répondre. Il s'est arrêté, a fixé la tache de sang qui marquait  l'endroit  où,  si  longtemps  auparavant,  Hunter  avait  succombé  à  la balle tirée par Mentone. 

- Un second voyage? a-t-il ensuite murmuré. Le supporteras-tu ? 

Cette dernière question s'adressait à Phœnix. Les paupières mi-closes, le souffle court, les traits tirés, celui-ci paraissait souffrir. 

- Aucune idée, a-t-il murmuré. Peut-être. 

-  Oui,  tu  y  arriveras,  lui  ai-je  lancé  en  essayant  de  lui  transmettre  ma propre énergie. Le tout, c'est que tu continues à y croire. 

Mes paroles ont eu le don de toucher un point sensible, car il a ouvert en grand les yeux et m'a gratifiée d'un sourire triste. 

- C'est toi qui me parles de garder la foi, maintenant ? 

-  Je  sais,  ça  paraît  bizarre.  N'empêche,  c'est  vrai.  C'est  la  foi  qui  nous porte.  Tu  es  capable  d'effectuer  un  nouveau  trajet.  Nous  découvrirons  la vérité, j'en suis certaine. 



Il a refermé les paupières, et j'ai douté qu'il m'ait écoutée. Cependant, la minute suivante, il s'est ressaisi. 

- Je suis prêt, a-t-il annoncé à Dean. 



Ça y est - mon ultime remontée dans le temps. Le voyage extraordinaire qui débute par des battements d'ailes tandis que nous sommes debout dans la cour sous le ciel étoilé. Les astres donnent l'impression de dériver puis de tomber  à  terre,  le  sol  se  dérobe,  et  j'éprouve  un  picotement  au  niveau  des épaules. Les ailes et les étoiles floues m'aspirent, et je rejoins le monde des Beautiful  Dead  avec  mon  amoureux  et  son  chef.  Je  déploie  mon  plumage blanc et magique. 

Je traverse un univers d'âmes égarées, ailées mais dénuées de voix, main dans  la  main  avec  mon  cher  Phœnix.  Peu  à  peu,  la  lumière  des  astres  se dissipe,  et  nous  entrons  dans  un  espace  noir  qui  tourbillonne,  l'œil  d'un cyclone  surnaturel,  plus  puissant  et  fatal  que  n'importe  quel  typhon terrestre. Je distingue des millions de têtes de mort, des crânes qui se ruent vers  moi,  souriants  et  aveugles.  Il  y  en  a  tant,  dans  cet  environnement ténébreux et infini, chacun relié à une âme en souffrance. Ils voudraient que je  lâche  Phœnix,  que  ce  dernier  soit  aspiré  par  le  maelström  et  ballotté jusqu'à la fin des temps. 

- Tiens bon ! me chuchote Phœnix. Vise la lumière, droit devant. 

J'aperçois  en  effet  la  tête  d'épingle.  Dean  ouvre  la  voie,  ses  ailes largement déployées. Nous suivons, battus par le vent. Cette lumière au loin ne  ressemble  à  aucune  autre.  Elle  flotte  dans  cette  poix  noire  qui  nous environne,  grossit,  nous  attire  à  elle  comme  un  aimant.  Elle  s'ouvre,  vainc l'obscurité, nous inonde d'un chatoiement incandescent. 

Nous sommes revenus à ce vendredi soir d'il y a douze mois, à la mort de Phœnix,  à  la  station-service.  Sur  le  bord  de  la route,  un  néon  rouge  et  vert perché sur un haut mât affiche les prix des carburants. Dans le bureau vitré, Kyra  est  assise  à  sa  caisse  et  échange  des  reçus  contre  de  l'argent.  De nombreux clients font le plein, inconscients de notre présence. 

Dean  nous  entraîne,  Phœnix  et  la  Darina-ange,  entre  deux  files  de voitures jusqu'à la marquise qui protège l'entrée du bureau, d'où nous avons une bonne vue sur les véhicules qui entrent des deux côtés dans la station-service. Debout derrière un présentoir à journaux, nous patientons. 

Trois autos viennent s'ajouter à la queue devant les pompes. Jacob Miller arrive sur un vélo, le laisse contre la vitrine et va s'acheter des friandises et un Coca. Puis c'est au tour d'un motard perché sur une Harley Softail ; il fait le  tour  de  l'endroit,  aussitôt  suivi  par  un  comparse  en  Dyna.  Ils  descendent de leurs engins. Le second attend de pouvoir se servir en essence, cependant que le premier scrute la rue de haut en bas. Près de moi, Phœnix se raidit. 

Peu à peu, de nouvelles Harley déboulent. J'en compte trois, quatre, cinq. 

Les  gars  se  rassemblent  autour  de  celui  qui  chevauche  la  Softail  et  se mettent à plaisanter et à rire. L'un d'eux vient prendre un magazine et entre dans le bureau pour le régler. 

Ses  ailes  déployées,  Phœnix  se  tient  entre  Dean  et  moi.  Il  observe  en silence les minutes qui s'écoulent et le rapprochent de sa propre mort. 

Une  voiture  apparaît  soudain  en  haut  de  la  colline.  Elle  dépasse  l'église blanche  puis  arrivent.  La  Mercedes  d'Oscar  Thorne  s'engage  à  toute  vitesse dans  la  station,  suivie  par  Vince  Hall  et  Robert  Black.  De  la  direction opposée,  c'est  Brandon  qui  apparaît  sur  sa  Dyna.  Sans  prêter  un  regard  à Thorne  et  à  ses  acolytes,  il  va  droit  au  bureau,  histoire  de  bavarder  avec Kyra. Nathan est descendu de voiture. 

- Hé, mec ! lui lance Phœnix par-dessus la musique qui se déverse de la Chevrolet noire. Je suis à la bourre. 

Jacob a acheté ses bonbons. Il a déposé son vélo au mauvais endroit, et l'un des motards qui sort après avoir réglé sa note trébuche dessus. Furieux, il  ramasse  l'engin  et  le  balance  contre  le  présentoir  à  journaux.  Ayant entendu  le  fracas  métallique,  Jacob  se  pointe  dehors,  râle et  jure.  L'autre  le repousse  d'une  bourrade  de  la  paume  en  pleine  figure.  La  bagarre  est déclenchée. 

- Ben moi, je suis devant toi, ricane Nathan à l'adresse de Phœnix. Et je n'ai pas l'intention de me presser. 

Sur  ce,  il  se  penche  à  l'intérieur  de  l'habitacle  et  feint  de  chercher quelque  chose.  Une  petite  enveloppe  en  plastique  blanc  tombe  du compartiment de la portière sur le sol, entre les pieds de mon amoureux. Ce dernier la ramasse. 

C'est alors que Zak quitte la camionnette et arrache le paquet des mains de  son  frère.  Ils  échangent  quelques  paroles  que  le  vacarme  des  basses  et celui de la rixe couvrent. 

De  nulle  part  débarquent  une  demi-douzaine  de  copains  de  Jacob,  eux aussi  à  vélo.  Parmi  eux,  Taylor  Stafford,  qui  freine  et  dérape,  saute  de  sa machine  et  se  met  à  flanquer  des  coups  de  pied  dans  la  Dyna  d'un  des motards.  L'engin  se  renverse,  le  môme  en  piétine  les  roues  et  les rétroviseurs.  Un  autre  morveux  s'empare  d'un  sac-poubelle  et  le  lance  à  la tête de son adversaire, mais il est ceinturé par-derrière. 

Devant ce déchaînement de violence, les clients normaux reculent avant de filer, répandant de l'essence par terre dans leur précipitation. Une odeur âcre  s'élève.  Dans  le  bureau,  Kyra  écarte  Brandon  du  bras  et  attrape  le téléphone. 

Cessant de farfouiller dans sa voiture, Nathan se redresse. 

— Rend-moi ça ! ordonne-t-il à Zak. 

Puis il interpelle son frère et lui crie que le plus jeune des Rohr a piqué l'enveloppe. Phœnix s'interpose. 

— On  s'en  fout,  de  ton  paquet,  aboie-t-il,  les  poings  serrés.  Bouge  ta bagnole ! 

Nathan rejette la tête en arrière et se marre. 

— Sinon quoi ? 

Zak  s’empresse  de  remettre  l'enveloppe  à  Nathan,  lequel,  au  lieu  de  le remercier, lui ricane au nez. A cet instant, Brandon sort vivement du bureau et  les  rejoint,  ignorant  les  bagarreurs  devant  l'entrée,  Oscar  et  ses  deux complices,  Hall  et  Black.  Il  frappe  Nathan  puis  attrape  Zak  par  le  col  et  le propulse  manu  militari  vers  la  rue.  Lorsqu'il  revient  vers  la  station,  Phœnix est cerné par les plus jeunes gamins, que leurs adversaires sont en train de repousser.  En  pleine  déroute,  Jacob  et  Taylor  s'octroient  quand  même  le plaisir de casser des pare-brise et de crever des pneus avec leurs couteaux. 

Une  femme,  échouée  au  milieu  du  charivari,  se  met  à  hurler.  Brandon s'arrête afin de la rassurer. Il a posé un bras sur le toit de sa voiture blanche, lorsque  Nathan  ouvre  son  coffre  et  en  tire  une  barre  de  fer.  Il  a  le  nez  en sang. Il fonce sur Brandon en brandissant son arme. 

Le  verre  vole  de  partout,  les  pneus  sifflent,  la  passagère  paniquée continue à s'égosiller. 

Invisibles  et  impuissants,  nous  voyons  Oscar,  Hall  et  Black  tirer  leurs lames de leurs ceintures. 

Nathan assène sa barre de fer sur la nuque de Brandon, qui titube, recule et  se  retrouve  devant  Oscar.  Phœnix  se  dégage  de  Jacob,  de  Stafford  et  de leur bande et court rattraper son aîné avant qu'il ne s'effondre au sol. 

Nathan  lance  une  nouvelle  attaque.  Cette  fois,  il  a  son  frère  à  son  côté. 

Un  moutard  à  vélo  fonce  sur  ce  dernier  et  le  déséquilibre.  Oscar  s'effondre contre une pompe. Il perd son couteau. Phœnix le ramasse aussitôt. Nathan manque son coup, frappe le capot de la voiture blanche à la place. Brandon s'écarte en vacillant. 

Soudain,  tous  les  protagonistes  de  la  scène  observent  une  pause.  On pourrait croire que les choses vont s'arrêter là, mais en réalité, chaque camp en profite pour se regrouper. 

Le  couteau  d'Oscar  toujours  en  main,  Phœnix  affronte  Nathan  qui, désormais  flanqué  de  Black  et  de  Hall,  saigne  encore,  le  visage  maculé  de rouge. 

Les  gosses  à  vélo  sont  complètement  déchaînés  à  présent,  et  bousillent les  véhicules  alentour  comme  une  meute  de  sauvages.  Taylor  met  le  feu  à une  traînée  d'essence  qui  s'enflamme  brièvement  avant  de  s'éteindre, éclairant au passage les lieux. 

Black  lance  une  lame  de  rab  à  Oscar.  Quatre  types  armés  contre  le  seul Phœnix. Ce que voyant, Brandon tire un petit couteau de sa botte avant de se poster à côté de son frère. 

La  Darina-ange  s'arrache  au  spectacle  atroce  pour  jeter  un  regard  au Phœnix Beautiful Dead. Le chagrin qui imprègne ses yeux est intolérable - il se sait impuissant, il n'a pas envie d'assister à ce qui va suivre. 

Les néons dessinent des reflets rouges sur l'acier des poignards. Black et Hall  harcèlent  les  deux  Rohr  en  lançant  de  brèves  attaques.  Brandon  est encore  sonné.  La  Chevrolet  de  Nathan  continue  de  déverser  le  fracas  de  sa musique. 

Tout  à  coup,  Oscar  plonge  sur  Brandon.  Ce  dernier  esquive  et  bouscule Phœnix,  qui  heurte  une  pompe  avant  de  vivement  se  retourner  pour  faire face  à  Nathan.  De  nouveau,  les  lames  luisent,  les  silhouettes  vacillent  et  se jettent en avant. Brandon avance en tremblant vers Oscar, mais Hall pousse Phœnix sur son chemin. Le couteau levé de l'aîné des Rohr s'abat au même instant. 

Il s'enfonce entre les omoplates de Phœnix. 

Mon bien-aimé s'effondre. 

Allongé par terre, saignant à profusion, il fixe son frère. 

Je hurle. 

- Non! 

Près de moi, le défunt Phœnix s'observe en train d'agoniser. 

Les  bras  écartés,  Brandon  s'est  pétrifié  sur  place.  Lorsqu'il  se  rend compte de la situation, il tombe à genoux. Dans la confusion qui règne, il est le seul à avoir compris son geste. Oscar tire Nathan en arrière. Black et Hall se précipitent pour ramasser l'arme de leur chef que Brandon a lâchée. Tous les quatre s'enfuient. Un peu partout, des voitures et des motos démarrent. 

Les gosses à vélo s'évanouissent eux aussi dans la nature. 

«  Je  te  pardonne,  frère.  »  Phœnix  le  Beautifuî  Dead  déploie  ses  ailes.  Il ressemble à un ange crucifié. 

Dans le monde réel, Brandon tient son cadet dans ses bras. 

- Tu diras à Darina que je suis désolé, chuchote mon amoureux. 

Des sirènes hululent au loin. 

Phœnix  ne  bouge  pas.  Ensanglanté,  il  contemple  le  frère  qui  vient  de  le tuer. 



Il  y  a  eu  le  voyage  de  retour  -  le  vortex  noir,  les  millions  d’âmes  en souffrance. Il n'a cependant pas été aussi terrible que la vérité découverte un instant auparavant. 

Dean  a  gardé  le  silence.  Il  nous  a  entraînés  à  travers  le  ciel  nocturne  et couvert. De là-haut, nous avons distingué les deux petites silhouettes - l'une couchée, l'autre recroquevillée - qui attendaient les secours dans une flaque de lumière crue rouge et vert. 

Les  nuages  nous  ont  progressivement  enveloppés,  et  la  brume,  nous dissimulant  Brandon  et  Phœnix,  nous  a  emportés  dans  le  tunnel  ténébreux où  ne  brillait  aucune  étoile,  où  il  n'y  avait  ni  ciel  ni  terre.  Le  puissant maelström  nous  a  arrachés  au  passé  et  ramenés  vers  un  présent insupportable et d'ultimes adieux. 

Agrippée à Phœnix, j'ai fermé les paupières et prié pour que ce soit une erreur. 

« Faites que cela ne soit pas vrai. » 

Les forces du temps se sont ruées sur nous, les crânes ont surgi. 

«  Recommençons.  Que  ce  soit  une  autre  histoire.  Ôtez  le  couteau  de  la main de Brandon. 

Mettez-le dans celle de Nathan ou d'Oscar, de n'importe qui. Épargnez-nous. » 

Les  têtes  de  mort  souriantes  se  sont  multipliées.  La  douleur  atteignait cette fois nos âmes comme nos corps. 

Dean, Phœnix et moi, ballottés, cul par-dessus tête, déchirés, tombant et tournoyant en direction de l'aveuglante lumière de l'ici et maintenant. 
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Iceman nous attendait devant la porte de la grange, sous les andouillers de l’élan. Tendant le bras, il m’a offert sa main. 

- Ça va, ai-je haleté. 

Des  yeux,  j'ai  cherché  Phœnix.  Affalé  contre  un  mur,  la  tête  rejetée  en arrière, il contemplait la nue étoilée. Dean se tenait  à l'écart, toujours muet mais aux aguets. J'ai couru rejoindre mon bien-aimé et me suis emparée de ses  mains  afin  d'attirer  son  attention.  Nous  sommes  entrés  dans  la  grange poussiéreuse et obscure. 

- Parle-moi, ai-je soufflé. 

-  C'est  donc  ainsi  que  ça  se  termine,  a-t-il  murmuré.  Pas  comme  nous l'aurions souhaité. 

-  Je  suis  tellement  navrée  !  ai-je  chuchoté.  Je  comprends  pourquoi  tu avais  si  peur,  à  présent.  Et  si  j'étais  en  mesure  de  modifier  la  vérité...  de l'effacer de nos mémoires. 

Malheureusement, le nom de son frère y serait gravé pour l'éternité. J'ai posé  mes  doigts  tremblants  sur  les  joues  glacées  de  Phœnix.  Il  me  fallait encore m'assurer d'une dernière chose. 

- Le savais-tu depuis le début? ai-je demandé. 

-  Non,  a-t-il  répondu  avec  force,  ses  prunelles  tristes  dénuées  de  tout éclat. Je n'avais que des souvenirs épars, des images fragmentaires, mais pas celle-là. 

- Avais-tu des soupçons ? 

- Je me disais juste que tout était possible, lors d'une pareille bagarre. 

- Et Dean? 

- Il était flic, à l'époque, il a consulté les dossiers. Il devait se douter de quelque chose. 

Le  suzerain  est  apparu  avec  Iceman.  Précautionneux,  ils  ont  gardé  leurs distances. 

- Brandon était-il sur votre liste de suspects ? lui ai-je lancé. 

-  Tous  ceux  qui  étaient  présents  ce  soir-là  l'étaient,  a-t-il  assené.  Y 

compris Brandon. 

Sa réponse a plombé l'ambiance. 

- Et maintenant ? me suis-je emportée, en tournant ma colère contre Dean. 



La réalité m'enrageait. Je détestais la terre entière, après avoir découvert la vérité à laquelle je ne m'attendais pas. 

- Je dénonce Brandon? ai-je continué. Puisqu'il est coupable I 

-  Sacré  dilemme,  a  commenté  le  chef  des  Beautiful  Dead  en  arpentant sans bruit le sol. 

-  Qu'en  penses-tu,  toi?  ai-je  demandé  à  mon  chéri,  plus  tendrement cette fois. 

- Nous aurions pu éviter cela, a-t-il soupiré. Ne pas insister. 

Les  crânes  des  âmes  perdues  dans  les  limbes  mont  immédiatement traversé l'esprit; reculer devant les faits aurait à jamais condamné Phœnix à un sort identique. 

- Non, ai-je affirmé. Il était indispensable que nous sachions. 

-  Darina  a  raison,  m'a  soutenue  Iceman.  Même  si  elle  est  parfois douloureuse, la vérité est ce qui nous aide à avancer. 

Le silence est tombé, brisé seulement par le grincement des gonds de la porte  agitée  par  le  vent.  Nous  avons  attendu  en  retenant  notre  haleine. 

Phœnix avait commencé à s'estomper, le processus s'accélérait. 

- Alors ? ai-je crié. Qu'est-ce que je fais, moi ? 

Dean a décidé de m'emmener pour un ultime voyage. Il m'a  promis que mon chéri serait toujours là lorsque nous reviendrions à Foxton. 

- Attends-moi, l'ai-je supplié. 

Son  esprit  s'amenuisait,  se  retirait  de  l'autre  versant,  telle  la  marée  qui délaisse  la  grève.  Quand  il  m'a  enlacée,  j'ai  songé  que  ses  bras  n'auraient bientôt plus la force de me serrer contre lui. 

- Ne t'en va pas, ai-je prié. 

Dean m'a alors enveloppée d'une lueur douce et m'a transportée jusqu'à Deer Creek. Il m'a laissée sous les étoiles. 

- Parle à Brandon, m'a-t-il dit. Ta décision en dépendra. 

Sur  ce,  il  a  disparu.  J'ai  patienté,  comme  j'avais  attendu  Phœnix  un  an plus  tôt,  près  du  gros  rocher  situé  au  milieu  de  la  rivière.  Les  astres  se reflétaient dans l'eau. 

Peu après, Brandon est arrivé à moto. 

-  J'ai  eu  ton  message,  m'a-t-il  annoncé  en  couchant  son  engin  dans l'herbe. 

Il  est  resté  à  côté  de  la  Dyna,  hésitant,  son  blouson  fermé  jusqu'au menton, les mains dans les poches. 



- Qu'y a-t-il de si urgent que ça ne puisse pas attendre demain ? a-t-il poursuivi. 

J'avais besoin de regarder en face l'homme qui avait tué son frère. 

- Alors? a-t-il insisté en descendant la berge jusqu'à moi. 

Je l'ai dévisagé. Ses yeux suspicieux ne cessaient de rejeter les autres. À 

nos pieds, le torrent glougloutait. 

- J'ai quelque chose à te dire, ai-je murmuré. 

Il a regardé ailleurs, ses défenses toujours solidement érigées. 

- Je sais ce qui s'est passé il y a un an, ai-je enchaîné. 

Pas de réaction. 

- C'est toi qui as poignardé Phœnix. 

Là. Les mots avaient résonné, clairs et nets, dans le paisible air nocturne. 

Si  Brandon  s'était  excusé,  s'il  avait  plaidé  le  coup  du  sort,  s'il  m'avait demandé comme j'étais au courant, s'il avait tenté de rejeter la faute sur les Thorne, j'aurais peut-être su comment continuer. 

- Toi, ai-je répété. 

Je revoyais Phœnix tituber devant Brandon, je revoyais la lame s'enfoncer dans son dos. Encore et encore. Mon interlocuteur fixait le rocher et l'eau qui se ruait dessus avec ses éclaboussures, ses tourbillons, son écume. 

«  Parle  à  Brandon.  Ta  décision  en  dépendra.  »  Telles  avaient  été  les paroles de Dean. 

- Tu ne le nies pas ? ai-je demandé. 

La  culpabilité  ne  ressemblait  pas  à  ce  que  j'avais  imaginé,  ni  les  plates excuses ni la colère ne l’étayaient. Brandon a secoué la tête. Sa voix a semblé lointaine, comme emportée par le courant. 

- Pourquoi ne me l'as-tu pas avoué ? 

Il m'a gratifiée d'un coup d'œil éteint et las, a haussé les épaules. 

- Qu'est-ce que ça fait ? Explique-moi. 

Il a bougé, a marché sur les graviers de la berge, est revenu vers moi. 

- C'est l'enfer, a-t-il enfin daigné marmonner. 

« Ta décision en dépendra. » 

Un long silence s'est installé avant qu'il ne reprenne. 

-  L'enfer,  oui.  Il  m'accompagne  partout  où  je  vais.  Que  je  reste  à  la maison ou que je traîne en ville, c'est là. A chaque seconde de ma vie. Je pars à moto dans les montagnes, c'est encore là. Quand je dors, je rêve que c'est différent. Je me réveille, et c'est pareil. 

« Ta décision en dépendra. » 



Soudain, j'ai eu le sentiment que c'était lui, Brandon, et non son frère, qui avait  rejoint  le  flot  des  crânes  ricanant  et  virevoltant  dans  un  univers ténébreux de tourments éternels. Une bouffée de pitié m'a serré le cœur. 

- Et Sharon? me suis-je enquise. Ne mérite-t-elle pas de savoir ? 

Pour  moi,  elle  était  semblable  à  Bob  Jonson  qui  avait  perdu  Jonas,  aux Taylor  qui  pleuraient  Arizona  et  à  Jon  et  Heather  Madison  qui  avaient  enfin accepté la disparition de Summer. 

- Cela l'aiderait-il ? 

Il  était  évident  que  Brandon  avait  réfléchi  à  la  question  à  de  multiples reprises. 

- Tu as raison, ai-je acquiescé. 

Je pensais alors à Bob Jonson. La vérité sur la mort de son fils ne l'avait pas soulagé. Elle l'avait mené à plonger à moto par-dessus une falaise, dans les  eaux  tumultueuses  d'un  torrent  et  de  l'oubli.  Si  son  aîné  était  jugé, Sharon le supporterait-elle? Tolérerait-elle de découvrir que le destin s'était joué à une fraction de seconde, et que Phœnix aurait pu vivre ? 

- Il s'agit de justice, ai-je cependant soufflé. Les autres, Jonas, Arizona et Summer, l'ont obtenue, quel qu'en ait été le prix. 

-  Donne-moi  une  solution,  Darina.  Je  suis  sérieux.  Je  ne  souhaite  que sortir de ce cauchemar. 

-  Ce  que  tu  souhaites  importe  peu,  ai-  je  sèchement  riposté.  Ça  ne marche pas comme ça. 

À cause de lui, nous venions tous de traverser une année épouvantable. 

C'est alors que tout à coup, sans prévenir, je suis retombée dans l'un de mes  délires.  Ici,  près  de  Deer  Creek,  avec  Phœnix,  sous  les  étoiles.  Notre endroit, notre temps compté et précieux. 

- Phœnix ! ai-je chuchoté. 

M'ayant  entendue,  Brandon  s'est  figé.  J'ai  même  cru  qu'il  avait  cessé  de respirer. 

C'est Dean qui a répondu à mon appel. 

- Tout seule, je ne peux pas. Aide-moi à décider. 

L'ancien flic se tenait sur l'autre rive du cours d'eau, auréolé de lumière. Il semblait immense, sous le clair de lune. 

- Explique-toi, Darina. Mais dépêche-toi, nous sommes pressés. 

- J'ai de la peine pour Brandon. Ça me surprend. 

- Sa souffrance est unique. 

Nous avons contemplé l’aîné des Rohr, silhouette solitaire dans la nuit. 



-  Que  se  passera-t-il  si  l'assassin  ne  paie  pas?  Phoenix  pourra-t-il quand même partir en paix ? 

- Tu voudrais que justice soit faite afin d'assurer la fin du voyage de ton amoureux.  Il  faut  à  présent  que  tu  acceptes  que  la  justice  n'a  pas  qu'une seule forme. 

- Je désire que Phœnix soit libre. Juste ça. Je crains, si je ne dénonce pas Brandon, qu'il reste prisonnier des limbes. 

-  La  vérité  est-elle  indispensable  au  monde  ?  Je  l'ignore.  Je  n'ai  pas  de réponse. 

Dean  m'a  observée  avec  tendresse,  comme  pour  compenser  son impuissance. 

Les épaules voûtées, j'ai rejoint Brandon. Je l'ai regardé bien en face. Il a posé sur moi des yeux pleins d'une misère absolue. 

- Tu as volé une vie, tu en as sauvé une autre, ai-je murmuré. 

Je  devinais  maintenant  pourquoi  il  avait  foncé  sans  hésitation  dans  les flammes. 

- Sans toi, ai-je enchaîné, Zak serait mort. 

« Un frère tué, un frère épargné. » 

Brandon s'est éloigné le long de la rivière. Quand il est revenu vers moi, j'ai constaté qu'il pleurait. Le fardeau qui m'accablait en a été allégé. 

« Un frère tué, un frère épargné. » 



J'avais  gardé  le  secret  des  Beautiful  Dead  durant  douze  longs  mois. 

Emporter dans ma tombe celui du crime qu'avait commis Brandon ne devrait pas être trop difficile. 

-  Demain  matin  tôt,  lui  ai-je  dit,  viens  me  retrouver  sur  la  crête  de Foxton. J'aurai besoin de toi. 

Séchant ses larmes, il est remonté sur sa moto et a disparu. J'ai attendu que le bruit du moteur s'éteigne au loin. 

- Viens, m'a lancé Dean en m'invitant à pénétrer dans son aura argentée. 

Phœnix  était  encore  à  l'intérieur  de  la  grange,  assis  sur  les  marches  du fenil en compagnie d'Iceman. 

- Il ne lui reste plus que quelques minutes, nous a prévenus ce dernier. 

Il s'est levé, a frôlé l'épaule de mon chéri, puis lui et le suzerain nous ont laissés  seuls.  A  mon  tour,  je  me  suis  installée  sur  l'escalier.  Nous  avions atteint  le  moment  que  je  redoutais  tant.  Chaque  minute,  chaque  heure, chaque  jour  de  l’année  qui  s'était  écoulée  avaient  conduit  à  cela.  L'heure avait sonné. 



- Les mots me manquent, ai-je chuchoté. 

Le  chagrin  m'oppressait  la  poitrine.  Phœnix  a  posé  son  index  sur  mes lèvres. 

- Y a-t-il encore quelque chose à dire? Sinon que toi et moi, nous aurons vécu notre vie l'un pour l'autre. 

- Seras-tu libéré ? 

- Oui. Comme Jonas et les autres. 

- Te reverrai-je ? 

- Personne ne peut le dire. Je n'ai qu'une certitude: je vais quitter l'autre versant et avancer. 

« Loin des ténèbres vers la lumière, débarrassé de tes doutes. » 

J'ai pris sa main tremblante dans la mienne, ai senti mes larmes mouiller ses doigts froids. 

- Serons-nous réunis, à la fin ? 

Il a eu son sourire de guingois qui affolait mon cœur. 

-  Parions  dessus.  Je  sais  aussi  que  nous  ne  serons  jamais  séparés. 

Rappelle-toi aussi longtemps que tu vivras, je répondrai présent dès que tu le jugeras nécessaire. 

- N'importe où, n'importe quand ? 

Ma bouche avait formé les mots, mais aucun son ne s'en était échappé. 

- En un clin d'œil, m'a-t-il promis. 

Il  s'est  penché  vers  moi,  ses  lèvres  ont  caressé  les  miennes  -  pas  un véritable  baiser,  rien  qu'un  bref  effleurement  avant  que  ses  prunelles inquisitrices et sages ne plongent dans les miennes pour la dernière fois. 

Dean  et  Iceman  sont  revenus.  Debout  sur  le  seuil  de  la  grange,  ils  ont attendu  que  Phœnix  se  lève.  Je  l'ai  conduit  par  la  main  dehors,  juste  avant que le délai imparti ne vienne à son terme. Sous les astres, avec en arrière-fond  le  murmure  du  ruisseau  traversant  la  vallée,  sous  la  lueur  de  la  lune dans le ciel piqueté de diamants. 

Nous avons lentement dépassé la ferme grise, et il a jeté un coup d'œil à la véranda obscurcie et à la porte verrouillée. De nouveau, il m'a souri. 

« À l'époque de Hunter et de Marie, à une autre période de l'histoire, c'est ici que toi et moi aurions habité. » 

- Oui. 

Dean et Iceman nous ont escortés au bord du torrent. 

- Tu es tout pour moi, ai-je soufflé à Phœnix. 



Il  m'a  doucement  embrassée.  Puis  il  a  déployé  ses  ailes,  et  sa  main  a glissé hors de la mienne. Accompagné par les deux autres Beautiful Dead, il s’est éloigné sans se retourner, en direction des collines et des trembles que la  nuit  argentait.  Les  trois  silhouettes  ailées  se  sont  fondues  dans  la pénombre. Derrière moi, la porte de la grange a claqué. 

Les Beautiful Dead étaient partis. 
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Brandon  est  passé  me  chercher  au  petit  matin,  et  j'ai  dérivé  au  fil  des jours. 

Ayant appris que Laura, Jim et moi quittions Ellerton, Sharon Rohr nous a rendu visite afin de nous annoncer que les brûlures de Zak avaient guéri et qu'il ne tarderait pas à reprendre le chemin du collège. 

Elle  m'a  également  remercié,  et  nos  blessures  respectives,  si  profondes, ont continué à se refermer avec le temps. 

Par  son  père,  Zoey  a  découvert  que  Michael  Rohr  avait  l'intention  de rester à Ellerton. 

Ça m'était égal. Je flottais, coulais, lâchais prise sur le monde. 

- Brandon a vendu sa Harley, m'a annoncé Hannah. Avec l'argent, il s'est acheté un billet d'avion pour l'Europe. 

J'ai  hoché  la  tête  sans  commenter.  Ce  voyage  le  soulagerait  peut-être, mais j'avais des doutes. Lui aussi d'ailleurs, à mon avis. Je n'ai pas tenté de le revoir avant son départ. 

Danny  Kors  a  déniché  Oscar  et  Nathan  Thorne  planqués  dans  la  cabane de pêcheur de Forest Lake. Sa mission visant à nettoyer le comté progressait. 

La population a commencé à se détendre. 

Henry  Jardine  s'est  rendu  à  Foxton  afin  de  clouer  des  planches  sur  la porte de la grange, histoire de tenir à l'écart d'éventuels intrus. Les ados ont continué de camper du côté de Government Bridge. 



Le vendredi où Brandon m'a ramenée de Foxton, je ne suis pas ressortie de chez moi avant le jour du déménagement. 

Notre  nouvelle  véranda  donnait  sur  le  lac.  L'eau  était  calme  et  bleu comme le ciel. 

Il  n'empêche,  sous  la  surface,  je  m'abîmais  sans  que  rien  ne  puisse arrêter le processus. 

J'ai  le  sentiment  de  me  noyer.  J'entre  dans  le  lac  clair  et  froid  sans résister. Personne ne me maintient la tête sous l'eau, cette fois, c'est moi qui m'enfonce  toute  seule.  Les  bulles  d'air  montent;  au-delà  une  lueur tremblote; qui doit être le soleil II est si loin. Mes cheveux sont étalés comme des algues, mes bras et mes jambes ne pèsent rien. Les yeux grands ouverts, je regarde la lumière au-dessus de mot 

Un courant me retourne, et je fixe à présent l'obscurité. Il m'entraîne et m'enfonce plus profondément, me retourne encore, si bien que j'entrevois de nouveau le soleil liquide, de plus en plus éloigné. 

Soudain,  j'ignore  pourquoi,  je  me  débats.  Je  fonce  vers  la  surface,  mes bras fendent Veau glaciale qui chuchote à mes tympans. Je bats des pieds, je lutte. 

Je choisis de vivre. 



— Je voudrais te donner ceci. J'estime que ça t'appartient. 

Michael  Rohr  avait  déboulé  à  la  maison  avec  la  photo  de  Brandon  et  de Phœnix qu'il m'avait montrée un jour. 

Je l'ai acceptée, rangée dans un tiroir. 

À  quoi  bon  un  cliché,  quand  on  a  des  souvenirs  comme  les  miens, capables de me pousser en avant et de continuer mon existence ? 

« N'importe quand, n'importe où? » 

J'ai posé ma question en contemplant le lac scintillant. 

Une  brise  légère  en  agite  la  surface.  «  En  un  clin  d’œil  »,  me  promet Phœnix. 
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